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ACTE I. 

Cm )«ge d'âvinl-iccot k l'Opéra. — Porte d’enl/é* k 

ffucke. Au fond, glace*, canapé, patères ; k 

droite, l’ooverteire de la loge aur la salle. Le» 
i toréa moi levén, Unis ekaiseï sont rangée» autour. 


SCENE PREMIÈRE. 

MAURICE , puis ATHÉNAIS. 

■umiCB, seul, regardant dans la salle, à 
droite. Le premier acte du ballet est liai, ot 
eüe n’a pas encore paru... [Redescendant.) Quel 
pouvoir inconnu el irrésistible m'entraîne 
donc ainsi vers celle femme que ]e voulais 
fuir?... el quel triste rôle doit-elle jouer dans 
nu vio ? 

athénais, entrouvrant la porte de ta loge, à 
gauche. Vous faut-il des fleurs, monsieur?... 
j'ai de jolies roses, des camélias... (Entrant.) 
Tiens t... c’est monsieur Maurice!... bonjour, 
monsieur Maurice !... 


macrjci. Comment 1... tu mo connais, pe- 
tite? • 

athénais. Dame! quand on demeure dans 
la môme maison... 

M aurice, lorgnant dans la salle. Ah f nous 
sommes voisins?... 

athénais. Oui, vous habile? l’entre-sol, cl 
moi le sixième... rue Saint-Georges... Je vous 
ai rencontre bien des fois dans l’escalier... et 
puis, madame Cabuchel, la portière, m’a dit 
le plus grand bien do vous. 

Maurice. Vraiment?... (A part.) Elle est 
originale cette jeune fille... (Haut.) Je suis 
trés.flatté quo madame Cabuchel veuille bien 
donner de bons renseignements sur mou 
compte... mais, je ne me souviens pas... 

AîiirfNiis. Ce n’est pas faute de vous avoir 
foit do belles révérences, mais c’était peine 
perdue... vous ne voyez jamais personne. . 
vous avez toujours l'air si distrait, si rêveur ! .. 
MAURICE, tristement. C’est vrai. 
atiiênais. Et puis, cst-co qu’on fait attention 
à une pauvre flllc comme moi? 


mai rick, tenroil à elle. Elle en vaut bien 
la peine, quand elle a U» jolie figure. 

athénais, faisant la révérence. Yous êtes 
bien honnête I 

NACRics. Tu vends donc des fleurs h l’O- 
péra? 

ATHENAIS. Oui, h) soir... 
mauricr. Et... le jour? 
athénais. Le jour, je soigne mon vieux père 
qui est pauvre, infirme... * 

Maurice. Que (ait-il, ton père? 
athénais. Il est maître tailleur; mais retenu 
au lit depuis six mois, il ne peut plus tenir 
une aiguillo, le pauvro homme I et, sans mon- 
sieur Mathieu, il n’y aurait pas tous les jours 
du pain dans notre mansarde. 

Maurice. Qu’est-cc que c'est quo monsieur 
Mathieu ? 

athénais. C’est un bravo garçon qui a été 
apprenti chez mon père, et qui ne l’a pas 
abuudunoé dans le malheur ; il passe les 
nuits à travailler puur lui. 
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Am : J'ai «M le Parnant de i Dante. 

Mais c'eat eo vain qu'il *<• démène, 

Ce qu’il gagne et mui ce que j' Traita, 

Au bout du noie autül h peine 
Pour payer le* «éditâmes U. 

C’ que boit not’ valétudinaire 
E*t toujoura pris sur not’ manger, 

Nous b’ fréquentons repothietirs 
Qu'cn négligeant le boulanger. 

maurick. Et monsieur Mathieu n'o*t-il pouisé 
dans sa louabfc conduite quo par l’amour... 
du prochain? 

athénais. 11 me dit aussi quelquefois qu’il 
en a pour moi. 

MAURICE. Et toi t 

athénais. J'ai beaucoup d’amitié pour lui. 
Maurice. Da l'amitié ? 
athénais. Rien d© plus... on n'eat pas 
maître de donner son cœur h qui l'on Tout. 
mauricb. Je crois bien 1 (il retourna à droite.) 
athénais, acw intention. C’eat si capricieux 
le cœur, ot si contrsriaut. .. au lieu d aller ou 
on rappelle, il faut toujours qu’il s’entête 
après ceux qui ne pensent pas t lui. 

Maurice, regardant dans la salle. Ainsi, cc 
pauvre monsieur Mathieu... 
ath étais. Il n’a pas de chances... 

MAUlttCR, de tnfmt. Je le plains!.... mais 
c’est un digno jeune hommo que j'estime et 
dont je désire faire la counaissanco... et, cer- 
tainement, ma jeune voisine... j’irai vous voir. 

athénais, «cernent. Vrait... (Se reprenant 
en rencontrant les yeui de Maurice qui t'est 
retourné.) Ce sera beaucoup d’honneur pour 
nous, monsieur Maurice. 

SCENE II. 

Les Mêmes, ALFRED. 

Alfred, parlant à la cantonade. Alfred de 
Gervtllc. . que diable J vous devriez me recon- 
naître. (Uniront.) Ces ouvreuses sont insup- 
portables... Lb! mais, voilà Maurice?... 
mauricb. Alfred ?... 

alfrbo, voyant Athéna Te. Je te déranges 
peut-être ?... tu étais en affaires?... 

MAiniCB. Du tout... cette petite m’offrait des 
bouquets. 

alfrbd. La piquanto Athénais? 

Maurice. Vous vous connaissez aussi ? 
alfrbd. Il y a longtemps ! 
athénais. Est-ce que je ne connais pas tous 
les habitués de l’Opéra... par leurs noms, 
mémo? Et monsieur Alfred, surtout... car il 
fait attention aux jeunes ûlles, lui !... il y fait 
môme beaucoup trop attention... 
alfrbd. Méchante 1 

athénais. C’est bien ma meilleure prati- 
que!... il m’achète trois ou quatro bouqucis 
par soirée.. . sans compter ceux qu’il vient 
chercher chez nous, dansu journée... Si je sais 
•ce qu’il pout en faire !... 

alfred. Je collectionne, ma chère... je 
fais des études sérieuses en horticulture. 

Maurice. Ah ! fort bien ! {Il va s'asseoir 
sur le canapé, au fond.) 

alfred, à Athénais. En ce moment, j’ai be- 
soin de tulipes, jo suis en train de creuser la tu- 
lipe... tu m’en apporteras demain matin chez 
moi. 

athénais, faisant une révérence. Désolée... 
mais je ne vais pas en ville; messieurs, je suis , 
bien votre servante. (Elle tort.) 


MAURICE. 

sgene m. 

MAURICE, ALFRED. 
alfrrd. Charmante enfant!... gaie, rieuse 
et espiôglo .. (Il patte d droite.) Si celle-là 
no fan pas son chemin... (Prenant vue chaise 
qu'il tourne vers le canapé, et s'asseyant.) Ah 
çà, monsieur Maurico , m’expliquerez-vous la 
transformation soudaine qui s’est opérée de- 
puis quelque temps dans vos mœurs et dans 
votre conduite? 

Maurice. Ah! tu as remarqué... 

ALFRxn. Resté, à la mort de votre père, 
possesseur do cinq ou six mille livres de 
rontes, pour toute fortune, vous prenez la 
sage résolution de venir à Paris faire votre 
droit et vous créer un avenir... pendant trois 
mois, vous êtes un modèle d’ordre et d'éco- 
nomie, vous suivez vos cours avec exacti- 
tude, vous piochez votre Digeste avec un fa- 
natisme do bénédictin... quand tout b coup, 
changement à rue... on vous rencontra au 
bois caracolant sur une jument baie et sulvj 
d'un groom... de la mémo couleur... vous 
courez les bals, les spectacles , les cercles, où 
vous jouez la bouilloie à vingt francs U fiche... 
On vous voit même à la Bourse, où la fiche 
est beaucoup plus chère... Prcnez-y garde,] 
jeune homme... à ce train-là votre capital 
héréditaire n’ira pas loin . 

Maurice. Que veux-tu!... i! faut que jeu- 
nesse se passe. 
alfred. Ainsi, tu t’amuses? 
iaurige. Mol? non, je m’ennuie à mourir! 
alfred. Ah I bah I la société que tu fré- 
quentes... 

Maurice. Me paraît insipide. 
alfred. Le plaisir que tu poursuis... 
Maurice. Ma fatigue sans me distraire. 
alfred. Mais alors pourquoi continuer une 
existence qui to ruine et qui te déplaît? 

Maurice, te levant et descendant. Parce que 
j’ai besoin de m’étourdir, de rao jeter on de- 
hors de moi-môme!... quand on souffre... on 
s’agite... 

alfred, de même. Est-co que tu es malade? 
Maurice. Mieux que cela ! 
alfred. Comment? 

Maurice. Je suis amoureux! 
alfred. Amoureux? 

haurick. D‘un ange, mon ami, d'un ange! 
alfred. Cela va sans dire... le» femmes sont 
i toutes dos anges... quand nous les aimons... 
mais après!. .. C’est très-gravo, ce que tu as 
là, mon cher ; il faut traiter cela par l’allopa- 
thie, les contraires par les contraires. 

Air noureow de J# . Poinint. 

Prends vile pour maîtres» 

Un monstre de laideur, 

Qui t’irrile uns r««ie 
Par sa mauvaise humeur; 

Bientôt cette Euméaida 
Au regard iotsmal 
Va le rendre insipide 
Lo kko en général ; 

En rayant un virage 
Tu nieras la beauté, 

Et, devenu sauvage, 

Tu reprend* ta santé. 

Ainsi, uns pharmacie. 

On guérit uns retour 
De cette maladie 
Qu'on appelle l'amour i 

hauricb. Oui, un amour vulgaire, comme 
lu peux en éprouver un, toi ! mais non ce sen- 
liment éternel cl sublime... 
alfred. Prends garde... tu vas faire une 


phrase, je la connais... je l'ai faite aussi... 
en sortant du collège... parce que, vois-tu, 
l’amour, consulte les philosophes... l’amour so 
divise en trois Ages... à vingt ans, il est vif, 
ardent, impétueux ; il pleure, gémit, souffro 
ot déraisonne... comme toi; c’est ta uériode... 
à trente ans, il est calme, posé, réfléchi, ha- 
bile h tirer parti des circonstances, il observe 
et profite... enfin, il raisonne... comme moi; 
c’est la période où je suis... à quarante ans, 
enfin, il se plaît à oublier la clef de sa caisse 
dans lo boudoir des Céümène, et sait au juste 
A combien lui revient un sourire... c’est la 
troisième et dernière période... Voilà, mon 
cher, la doctrine du sage. 

Maurice. Alors, jo to plains bien d’étre 
sagel... 

alfred. El moi, je te plains bien d’être 
amoureux... mais achève ta confidence, et 
dis-moi quelle est l’incomparablo beauté... 

Maurice. Hélas! mon cher ami, je ne la 
connais pas ! 

alfred. Que le diablo t’emporte!... El 
voilà un gros quart d’heure que j’écoute tos 
sornettes?... 

haurici. Du moins, je ne la connais que 
de vue. 

Alfred. Ah 1 c’ost mieux. 

Maurice. Un jour, en rentrant chez moi, 
j’entendis le bruit d'une robe qui rao précédait 
et qui frôlait la rampe... j’éprouvais déjà le 
frisson que je ressens toujours à l’approche 
d’uno femme. .. je no sais pas si lu es comme 
moi... 

alfred, s’inclinant. Je m’en flatte... 

Maurice. Quand, tout à coup, t'entendis des 
cris do détrosso... en un bond j'eus atteint le 
sommet de l’escalier, et je vis un grossier 
Auvergnat, un porteur d'eau, je crois, qui 
voulait faire payer le passago h la damo par 
un brutal baiser... me précipiter sur le rustre, 
lui faire dégringoler tout un étage, ne fut que 
l’affaira d'un instant, ot je recuoillis chez moi 
l'inconnue qui était tombée évanouie, sur le 
palier. 

alfred. Voilà un début qui promet. 

Maurice. Je contemplai alors ses traits... 
imagine-toi la figura la plus ravissante, la plus 
distinguée... une jeune personne de dix-huit ï 
vingt ans, à la mise élégante, quoiquo simple, 
à la taiüc svelte et élancée , et qu’on aurait 
pu prendre pour une divinilé aérienne!... 

alfred. Vu la région élevée où elle so trou- 
vait, en ce moment... 

Maurice. A cet aspect je restai interdit, 
muet... et jo ne sais comment cela se fil, 
mais lorsqu’elle reprit scs sens, j’éiais à ses 
genoux, couvrant ae baisers une main déli- 
cieuse. 

alfrbd. Et parfaitement gantée sans doute? 

Maurice. Parbleu!,.. Alors la dame se leva 
subitement, et me remerciant du geste et du 
regard... 

alfred. Eh bien ?... 

Maurice. Elle disparut avant que j'eusse pu 
trouver un seul mot à lui dire. 

alfred. Enfant I 

Maurice. Je maudis mille fois ma timidité, 
et me creusai l’imagination pour donner urû 
forme réelle à cette apparition fantastique... 
que vcnait-ello faire au septième étage, elle 
qui devait tout au moins habiter un temple? 

alfrbd. Au rez-do-chausséc. 

Maurice. Je descendis interroger madame 
Cabuchet, ma portière : a Parbleu !... s’ôcria- 
t-f'lle, ça ne peut être qu'une visite pour ma- 
demoiselle Athénais Tricot. » 

alfred. La petite bouquetière ?... 

hauricb. « El probablement, ajouta-t-elle, 
son amie, mademoiselle Fcedora. » 





alfred. Fœdora? la protégée du baron 
d’Àuvrecourt, le banquier. 

vauricr. Hélas ! mon odieuse concierge ne 
m'épargna pas ce détail. .. pourtant Je doutais 
encore... je croyais à une erreur... quand 
deui jours après, le hasard me fit apercevoir, 
sur le boulevard, dans un élégant coupé, ma 
belle inconnue, en tête-à-tête arec le baron. 
alfrkd. Pauvre ami i 

■aurice. C’était bien elle... elle avait rougi 
en m’apercevant. 

ALFRED. Elle a rougi?... une danseuse!... 
quelle dissimulation ! 

Maurice. Je fus désespéré!... cette femme... 
je ne pouvais l'estimer, et j’étais forcé de 
m'avouorqnejo l'aimais comme uu insensé I..: 
pendant un mois j'essayai de lutter contre ma 
passion... je me fis jouour, spéculateur, vi- 
veur... ce fut eu vain!... l’image de Fœdora 
me poursuivait partout !... Hier , onûn, le 
baron, arec qui jo m’étais trouvé plusieurs 
fois dans des parties do garçon, m’offrit une 
place dans sa loge pour venir applaudir co 
soir sa maîtresse... et j’ai accepté, j'ai accepté 
lâchement! ... voilà, mon cher Alfred, pourquoi 
lu rencontres ici l'homme du monde le plus 
malheureux et le plus furieux ! ( II remonte et 
passe à droite.) 

Alfred. Pauvre garçon !... mais j’entends» 
je crois, lo gros rire du baron ? 

SCENE IV. 

Les Mûmes, D’AUVRECOURT. 
d’auvricourt, entrant en riant. Ah ! ah ! 
ah I C’est fort drôle I 

alerkd. Vous êtes bieu on gaieté co soir, 
mon cher d’Auvrecourt? 

d'aüvrecourt. C’est Horace de Nanteuil que 
j’ai rencontré dans le couloir... il a ri à gorge 
déployée d’une de mes saillies... et moi aussi... 
Bonjour, Alfred... bonjour, monsieur Mau- 
rice... vous êtes bien aimablos, messieurs, 
d’avoir disposé de ma loge. 
maoricb. C’est tous en priver, peut-être? 
d’auvrecourt. Du tout !... j’en ai deux... 
celle-ci est ma loge intime... connue seule- 
ment do mes amis et de ma. . . Cydaiise. . . Ma 
loge officielle est aux premières... 

Maurice. Monsieur le baron est, à ce qu’il 
paraît, un grand amateur de l’Opéra ? 

d’aüvrecourt. Je Pétais autrefois, quand 
POpéra existait... mais aujourd’hui... 

Maurice. Pourtant, nous avons dans le chant 
et dans la danse des talents... 

d’auvrecourt. Qu’est-ce que cela me fait à 
moi, le talent?... je ne viens pas ponrça... 
voyez-vous, messieurs... aujourd'hui l’art est 
perdu... la mélodie, la chorégraphie, tout s'en 
va, tout est gâtét 

Air î Qu'il «st heureux S'épouser celte. 

Déni le eLcaur oa fait d«> coupai», 

On retraache d*n_» U décor; 

La ckiot til itbré uns meure, 

Dus la dtose en supprima eacor; 

L'Opéra nous prend pour ses dupH ; 

Songez, messieurs les directeurs, 

Qu'ici, ce a’est qu'eu fait do jupes 
Qu'il faut éviter les longueurs. 

Alfred. Ne m'eu parlez pas!... les bonnes 
traditions sont perdues. 

d’auvricourt. Parbleu... autrefois il y avait 
de piquants scandales, des beautés célébrés 
qui attiraient tous les regards par l'éclat de 
leurs conquêtes... maintenant ce n’est plus 
cela !... C’est ennuyeux à périr !... Ces demoi- 
selles sont coromo les pièces, elles ne font 
jamais parler d’elles... tout lo monde est sage, 


MAURICE. 

| tout lo monde est honnête... l’Opéra est 
flambé!.., Ccst désolant pour nous autres 
jeunes gens d’esprit et do plaisirs... Nous, la 
i nouvelle régence !... on a une malirosse, per- 
sonne ne s’en doute... et elle vous est fidèle!... 
elle a des vertus domestiques 1... Cost presque 
unmèuago... autant vaudrait rester dans le 
■ion!... 

Alfred. Les mœurs se gâtent tout à fait!... 
d’acvrrcocrt. Enfin, toujours est-U que 
Fœdora débute ce soir... et ce n’est paB sans 
peine t 

alfred, à part. Jo comprends ça... 
d’acvrecourt. Marilier, le maître de bal- 
lets, m’a promis de la placer dans un pas do 
cinq, et de la montrer de la manière la plus 
avantageuse pour elle et pour le public. 
alfred. C’est-à-dire fort peu?... 
d’acvrecocrt. Ne m’en parlez pas!... ça 
me désole... Fœdora veut h toute force avoir 
des succès... de la gloire... 

alfred. F.t commo le talent ne s’achète 
pas... 

d’auvrëcocrt. Je no sais à quel saint me 
vouer!... Ah çà ! messieurs, 11 s’agit de faire 
co soir une ovation 1 ma sylphide... un 
triomphe à la Jenny Lind !.. . J’ai acheté tous 
les habitués du lustre... des battoirs du plus 
fort calibre... quant aux bouquets... j'ai ac- 
caparé toute la boutique de U marchande... 
Fœdora sera enfouie sous une avalanche do 
fleurs... on les confondra... ahl ah! ahl... 
le mot est joli... jo regrette qu'elle no soit 
pas là pour l’entendre... 

SCÈNE V. 

Les MImes, ATHÉNAIS. 
athênais, portant, dans une corbeille, de* 
couronnes et des b ouiputs. Voici, monsieur lo 
baron, les bouquets demandés... 

d’auvrecourt. Ahl très-bien, petite... très* 
bien!... 

athénais. Ils sont très-frais. 
d’auvrbcocrt, lui prenant le menton. Pas 
plus quo ton visage, friponne... 

alfred. C'est encore un mot... il est inta- 
rissable ! 

d’aovrecourt, à Athénais. Ne perdons pas 
do temps... (Prenant dans la corbeille une 
couronne et plusieurs bouquets.) Jo garde cos 
bouquets, remporte coux-ri. .. ol n'oublio pas, 
après le pas de cinq, de les jeter à mademoi- 
selle Fœdora... du cintre... tu entends?... 

athénais, allant dépoter sa corbeille dans le 
fond, à gauche. Soyez trauquillo... 

d'auvrbcourt. Ne va pas te tromper de dan- 
seuse !... 

athénais, redescendant tans «a corbeille. 
Oh ! je connais bion Fœdora ! c’est uno an- 
cienne amie... seulement, elle a de belles 
robes, elle... des bijoux... des cachemires... 
une voiture... est-elfe heureuse! 
alfred. On peut l’être à moins. 

A» de la Servante justifiée. 

A Pari» un joli viMgt 

Pour éblouir, intértmr, 

pas b«**oin d'une équipage... 

Et le bonheur peut »'eo pener. 

athSram. 

Mai* le bonheur, inconstant par nature, 

Eat trop aouvent prêt b nous échapper, 

Et quand on prnt le poursuivre en voiture 
On est plu» sûr alors de l'attraper. 

Maurice, à part, assit pris de Vouverture de 
la loge. Pauvre onfant ! elle ne sait pas ce 
qu'elle envie !... 
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d’autrecocrt, à Athénais. Ça te ferait donc 
bien plaisir d'avoir tous ces brimborions-là T 
atbÉsais. Dame ! si ça ne me coûtait pas 
plus cher qu'à Fœdora, qui dit quo ça lui vient 
d’un oncle qui aime à soutenir ses parents... 
est-ce mi ? 

alfred, souriant. Demande au baron, il est 
très au courant de ce secret de famille. {Il 
remonte.) 

athénais. Ah!... mais je n’en ai pas, moi, 
des oncles comme ça I 
d’auvrbcourt. Laisso faire i avec do jolis 
yeux commo les tiens, on finit toujours par 
être la nièce de quelqu'un. 
athénais, naïvement. Vonscroyet? 
d’aovrecourt. J'en suis sûr !... 
alfred, à part. Tentateur ! ( Maurice se live.) 
d’acvrecourt, à Athénais. En attendant va 
porter ces deux mots à Fœdora , dans sa loge. . . 
(// écrit sur un calepin. Athénais ta reprendre 
sa corbeille , au fond, à gauche.) U faut U pré- 
venir do son triomphe... sans ça... ia sur- 
prise... elle pourrait s’évanouir... 

alfred. Elle s'y attend si peu!... mais 
pourquoi n’allez-vous pas la prévenir vous- 
même? 

d'auvrecourt. Impossible, mon cher i ... ello 
s’habille, et dans cos momenta-là, elle ne 
souffrirait jamais qu’un homme... pas même 
moi!... C'est de la pruderie... mais je m'y 
prête. (Remettant son billet à Athénais qui 
est redescendue.) Fais ma commission et lu re- 
cevras un baiser pour (a peine. 

athénais, faisant ta révérence. Merci, mon- 
sieur le baron... j’aime mieux vous obliger 
gratis. ( Elle tort.) 

SCENE VI. 

Les Mêmes, excepté ATHÉNAIS. 

d'autrbcocrt, la suicanL Polit masquo ! 
[Passant à droite .) J’ai idée quo la figure chif- 
fonnée de cette petite la mènera loin. (Il s’as- 
sied et lorgne dans la salle.) 

MAtmicB, à Alfred. Est-ce que le baron aurait 
des vues? 

d’auvrecourt. Oh! non!... Fœdora m’arra- 
cherait les yeux... 

SCENE vn. 

Les Mêmes, JULIEN 

julien, de la porte , arec mystère. Monsieur 
le baron!... (aWoni à lu») monsieur lo baron... 

d’auvrecourt. Eh bien! qu’y a-t-il? (A 
Alfred et à Maurice.) C’est mon valet de 
chambre intime, ne faites pas attention. (Al- 
fred et Maurice causent en se promenant, à 
gauche.) 

julien, bas au baron. Madamo la baronne 
est ici... 

d’autrecocrt, m levant. Ma femme J 
julien. Dans la loge des premières... 
d’auvrecourt. Elle qui no devait pas venir 
à l’Opéra ce soir!... 

julien. Kilo s’y est décidée après le départ 
de monsieur... et je suis venu en toute bâte... 

d’auvrecourt. Très-bien! du moment quo 
jo suis prévenu... le mal n’est pas grand... 
va ! va ! (/I le mine jusqu’à la porte en lui par- 
lant bas. L'orchestre joue.) 

alfred, qui regarde dans la salle. Venez 
donc, baron; le second acte va commencer... 

d’auvrecourt. Pardon !... C’est que je viens 
de recevoir une nouvelle qui modifie un peu 
notre programme... (A Maurice.) Monsieur 
Maurice, rendez-moi un service... 

Maurice. Moi ? 
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d’auvrecourt. Chargez-vous de jeter les 
bouquets... 

MAUsici. Comment? 

d'aüvrecourt. Oui, je no no puis pas moi* 
même... je tous dirai pourquoi... ni Alfred 
non plus... on le connaît pour mon ami... 
tandis que vous... 

MAURICE. Mais... 

d’auvrecourt. Allons! allons!... c'est con- 
venu... je tous rendrai ça à votre prochaine... 
débutante... mettez-vous Ih, sur le devant de 
la loge, je vous paeserai les munitions. (Ils se 
rangent en cercle "autour de l'ouverture de la 
loge. Maurice e»t au fond du théâtre, Alfred 
ou raitou, d'Aui recourt est le plus rapproché 
du public.) 

alfred. On love le rideau... attention I 
d’auvrecourt, debout, regardant par der- 
rière les stores. Ah! je suis très -ému... Cest 
elle... la voilà ! 

MAURICE. Qui? 

d’autrecourt. Fœdora... l'écharpe bleue... 
c’est Fœdora... 

Maurice, se levant et à lui-même. L'écharpe 
bleuol... (Faisant un pas à gauche.) Mais ce 
n’est pas mon inconnue 1 
ALFRED. Tu dis? 

Maurice, reprenant sa place. Bien... (Jtfusi- 
que de ballet à l'orchestre.) 

d’auvrecocrt. File danse le fameux pas de 
cinq. {Lorgnant et obéissant au mouretuenf de 
la danse.) Ah! mais... pas mal du tout!... 
bravai Fœdora, bravijsima! 

Alfred, lorgnant demime. Oui... elle danse 
h peu près en mesure.. . 

d'auvrrcourt. Cest l’orchestre qui ne la suit 
pas... ils n'y mettent pas la moindre complai- 
sance... Oh! mes amis! voici le momeht de 
l’ovation .. Allons, monsieur Maurice... pre- 
nez cette couronne, (il la lui passe) et visez 
juste... k l'écharpe bleue... (Maurice jette la 
couronne.) Allons, bon!,., vous avez bien tra- 
vaillé I vous avez couronné la première contre- 
basse !... 

Maurice. J’ai fait de mon mieux... 
d’auvrecoirt. On ne va rien y comprendre. . . 
une contre-basse couronnée !... ça n'a pas le 
sens commun... voyons, {recommencez ... et 
jetez tout cela... { Maurice jette tous les bou- 
quets à la fois.) Ah! bravo! cotlo fois ça y 
est. . (Il se lève et rient en seine à gauche.) 
Fœdora a reçu l’avalanche en plein estomac... 

Maurice, tout à coup, à part en se fêtant. 
Grand Dieu! qu’ai-je vu!... 
d’auvrecourt. Qu’avez-vous donc ? 
alfrkd , se levant aussi. Commo -te voilé 
pâle!... serais-tu indisposé?... 

Maurice, s'appuyant sur la balustrade. Non... 
ce' n’est rien... fécial subit dos lumières... 
di tes-moi, mon cher baron, quelle est donc 
cette logo des premières à droite?... 

d’auvrecoort. C’est la mienne... ma loge 
politique. 

Maurice. Et cette dame, sur laquelle sont 
attachés tous les regards? 
d’auvrecocrt. C’est ma femme... 

Maurice, à pari. Sa femme 1 ! ! mon incon- 
nue 1... 

d’auvrecourt. Ma propre légitime, qui est 
venue me surprendre... voilà pourquoi je 
vous ai chargé de jeter les bouquets... Elle con- 
naît tous mes amis, et aurait pu soupçonner... 
tandis que vous, qu’elle n’a jamais vu... 
Maurice, à part. Ah! cruelle méprise!... 
d’auveecourt. Je ne voudrais pour rien au 
monde qu’ Amélie pût penser... 

Maurice, à part. Amélie I... Je sais son nom, 
m&intenaul! 


MAURICE. 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, ATHÊNAIS. 
atiikvais, entrant. Monsieur lo baron, j’ai 
fait votre commission. 
d’auvrecourt. Fort bien! 
athénais. En lisant votre billet, Fœdora s’est 
écriée : Quel bonheur ! 
d’auvrecourt. J’étais sûr de la ravir ! 
athekais. Et un monsieur b moustaches, 
qui était dans sa loge, s’est écrié aussi : Ah ! 
quel bonheur! 

d’alvkecourt. Comment!... un monsieur à 
moustaches?... 

ATHKNAis. Il était en train do lui attacher 
ses bracelets. 

Alfred. C’est sa femme do chambre. (Il 
monte. ) 

n’AuvRicouRT. Par exemple ! mademoiselle 
Fœdora a des femmes de chambre b mous- 
taches !... Kilo qui me défend d'entrer dans sa 
loge quand elle s’habille?... Il parait qu’un 
autre... 

Alfred, riant. Est plus heureux que vous, 
mon cher baron... 

d’auvrecourt. Ah! l'ingrato! 1a perfide! 
[Explosion de bravos dans la salle.) 

alfrbd. Entendez-vous l’ovation?... les bat- 
toirs de gros calibre?... 

d’auvrkcourt. Ah! je suis furieux!... jo 
vais aller lui faire une scène !... Mais non... 
c’est impossible... le spectacle va finir, et il 
faut que j accompagne ma femme... (Il va re- 
prendre son chapeau.) Que faire! (Nouvelle 
explosion de bravos.) 

alfred. Comme ils vous en donnent pour 
votre argent, les gaillards ! 

D*Aitvr.BCOt;RT. Ah ! que jo suis donc fâché 
d'avoir fait une ovation!... Mais jo me _ ven- 
gerai. ( Rencontrant les yeux d’ A thé nais , et 
frappé d une idée. ) Oui, je nie vengerai !... 
ATHÊNAIS, û part. Comme il me regarde! 
d’auvrecoirt. Adieu, messieurs, adieu!... 
i {Il sort virement ) 

AriiÊNAis, à pari. Quels yeux il in’a fait! 
(Musique de scène. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, excepté d'Auvrecourt. 
alfred. La position sociale do mademoiselle 
Fœdora 'nie parait diablement compromise... 
ATiiENAis, à elle-même. Bah !... 

Maurice, qui, pendant la fin de la scène, est 
resté Us veux fixés sur ta toge d' A mclie. — 
A part. Elle se lève... elle quiltu sa loge... 
$aluons-la... ( Il salue. ) 
alfred. Cest la baronne que tu salues? 
atiiênais, à elle-même. Uno baronne?... 
MAURICE. Elle détourne les yeux. 
ai.krbd. Parbleu! une vertu comme elle, 
qui t’a vu jeter des bouquets k une danseuse. 
atrênais, à elle-même. Une danseuse !... 
MAURICE, à part. Ah I je suis perdu! (il tomba 
accable sur sa chaise. — Le rideau baisse. ) 


ACTE II. 


Ua* mansarde pauvrement meublé*. — Un établi de 
tailleur, près do U fenêtre qui «t au fond. Porte 
d'entrée b droite; b gauche, celle delà chambre du 
père Tricot. — A gauche, au premier plan, uoe 
petite Ublt et quelque* cartons ot outil* d'ouvrière 
fleuriste. A droite, premier plan, une cheminée. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

matwiku, seul, assis sur rétabli et travail - 
tant ; il soupire. Ah! j'ai le cœur gonflé commo 
le ballon de monsieur Godard... L’amour lait 
de crueU ravages dans le cœur d'un garçon 
tailleur ! Ah ! Alhénaïs I quand donc irons- 
nous trouver monsieur le maire? 

Air : L'ermite de Saxnl-AetUt. 

San* partir d'moi que voir* rigueur désole, 

Au pèra Tricot ça ferait tant d* plaide 1 
Voir notre hymen, c'eat l'espoir qui I* console; 

En tardant trop vau* le verriei mourir 
Ma Tbénoîa, cesses d'être sévère, 

Car vous pourri, en disant : Je consens, 

Rendre aujourd’hui la vie à vol' vieut père, 

El la donner plus tard b mes entants l 
Rendre ta vie b monsieur votre père, 

Ht la donner plus tard è mes enfants! 

Donuei, donuei la vie, b rocs nombreux enfent*! 

Cest pourtant vrai, ça ! ( On frappe.) Entrez! 
Madame la baronne d’Auvrocourt? (Il descend 
vivement de son établi. ) 

SCÈNE U. 

MATHIEU, AMÉLIE. 

Mathieu. Est-co Dieu possiblo ! vous, ma- 
dame, qui avez déjà ou la bonté de venir hier? 

améuk. C'est qu’il m’a semblé qu’ici vous 
aviez tous besoin de moi... Notre malade, d’a • 
bord, comment va-t-il ? 

matiiieo. Le père Tricot?... Merci bien!... 
il va toujours tros-mal... son rhumatisme hor- 
ticulaire ne lai laisse pas un instant de repos, 
et le médecin nous a donné l'espoir que ça 
pouvait durer comme ça bien longtemps. 
amrlie. Et il n’a que vous pour le soigner ? 
Mathieu. Qui, madame, pour le moment. 
amrlie. Eisa fille? 

Mathieu. Mam’zelle Alhénaïs... 
amélie. Je ne l’ai jamais aperçue ici. 
Mathieu. Je crois bien, elle est toujours par 
voie et par chemin, maintenant qu’elle va on 
journée. 

amêlie. Elle a renoncé k ses bouquets?... 
Mathieu. Parbleu ! le goût des grandou rs 
lui est venu... elle aspire k être fleuriste. (Il 
désigne les carions à fleurs v lacé s sur la table 
à gauche , et du geste inutle la baronne à s'as- 
seoir. ) 

amélie, allant s'asseoir près de la table, et 
regardant les fleurs. Cest toujours vendre des 
fleurs... 

Mathieu. Oui, mais jo préfère les aulres... 
je n'aime pas ce oui est artificiel, et si on 
m'avait écouté... Mais j* l’on moque! le père 
Tricot a toujours eu le tort de gâter sa fille ; 
et, comme elle est coquette, il faut i made- 
moiselle des tabliers noirs et des bonnets b 
rubans. Il est vrai que ça lui va si bien et 
qu’elle est si gentille avec ça ! (Il soupire. ) 
Mais n’importe, on voit bien qu'elle ne se 
plaît plus chez nous... il faut qu'elle soit dans 
un salon au premier chez madame Benjamin. 

Amélie. Une des premières fleuristes de 
Paris. 

Mathieu. Chez laquelle il y a des glaces 
dorées où ses demoiselles se regardent, des 
meubles en palissandre, et des canapés.. . 
amélib. Je n'y vois pas grand mal. 
mathieu. il n’est pas bon qu’une jeunesse 
s’habitue aux canapés... est-ce qu'ily en a ici? 
ci puis, quel est le monde qui fréquente ces 
beaux magasins? 

amélie. Des dames de la haute société. 
Mathieu, Cest drôle ... j’y ai clé deux fois, 



st Je n’y ai ru que des messieurs, et des jeunes 
encore!... enfin! les hommes vont peut-être 
porter des fleurs... les femmes portent bien 
des gilets. 

ameue, se levant. Il faut reilier sur celle 
jeune fille, je tous y aiderai, si je le peu*... 
car c'est un devoir. 


MAURICE. 

amélie, entrant à gauche. Bonjour, père 
Tricot... Eh bien! comment allez-vous ce 
matin? 

SCÈNE 111. 

MATHIEU, puis MAURICE. 
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d'avoir unejoüe petite fille qui lui ressemblera il 
et h moi aussi ! 

Maurice. Si le ciel te l’accorde, j’en serai le 
parrain... 

Mathieu, transporté. Vrai?... 

Maurice. A une condition... 


Ad i* M Ul (iarcin-Dufort. (Geneviève.) 

C'ait no enfiat que ion miroir abuie, 

Diot le péril ne l'sbsodoonn pas ; 

Da tons lea torts que sa jeunesse rieuse 
Vous Etes seul responsable ici-bas. 

Oui, eomme un frère, il faut veiller sur elle. 
Mai* quand plus tard la raison lui viendra, 
Vousfoarxilre* vue comptes de tutelle, 

Et c'est son cour qui les acquittera. 

Oui, c'est alors que son cosur voo* patra t 

Mathieu. Je sais bion... mais en attendant, 
voilà trois mois quo nous devions noos ma- 
rier, madame... même que nos bans étaient 
publiés... et maintenant, on n’en parle plus. 
amélie. Pauvre garçon!. 

Mathieu. J’avais bien eu l’idée aujourd'hui, 
qne c'est sa fête, de remettre la chose sur le 
tapis, en la lui souhaitant... sa fête... avec un 
pot d'œillet d’Inde, que j’ai marchandé ce 
matin, mais on me l’a fait dix sous; pas 
moyen, c’est le prix d'un loch pour le père 
Tricot. 

AMÉLIE- Que cela no vous inquiète pas... 
vousme faites penser qu’il faut acquitter avant 
tout le mémoire du pharmacienqui vous faisait 
crédit... tenez. ( Elle lui présente une bourse.) 
Mathieu, hésitant. C’est que... 
amelii. Prenez donc. 

Mathieu, prenant la bourse. Je veux bien., 
mais ce sem pour autre chose... parce que ce 
mémoire... (mystérieusement) il va être pay é. 
amêlië. Comment cela? 

MtrHiEu. Un voisin à nous s'en est chargé 
hier soir. 

ahêlie. Ah! c’est bien h luil 
Mathieu. Un beau jeune homme... un élé- 
gant, monsieur Maurice. 

anélie. Monsieur Maurice?... jo no le con- 
nais pas. 

Mathieu, allant serrer la bourse dans un 
coffret sur la cheminée à droite. Il connaît 
pourtant madame ..car, dans la journée, vous 
avirz oublié près du malade... uu do vos jolis 
petits gants vert-pomme... 
amélie. Eh bien? 

Mathieu. Quand monsieur Maurice a appris 
qu'il appartenait à madame la baronne d’Au- 
r recourt... il s’en est emparé avec une viva- 
cité... ses veux brillaient, et il s'est écrié: 

* Donne!... donne!... je me charge de le re- 
mettre i elle-même. » (/ta*noj»r.) Est-ce qu'il 
ne l'a pas fait? 
amelie. Non, vraiment. 

Mathieu. Ce sera un oubli alors... car c’est 
an jeune homme honnête. . . incapable de pren- 
dre un gant h qui que ce soit !.. et puis, il n’y 
1 pas à craindre qu’il l’ait perdu... car U 
l'avait serré... (montrant sa poitrine) là... 
bien précieusement. 

amélie, un peu troublée. Il suffit.. .Vous avez 
ça tort de me nommer, de dire que je venais 
»i... je vous l’avais défendu. 

Mathieu. C’est vrai, madame... un mouve- 
ment d’amour-propre... c'est si honorable 
d'être secouru par vous ! 

Amélie avec bonté. Assez, assez... main- 
tenant... je vais voir notre malade ol lui don- 
ner du courage. 

Mathieu, allant ouvrir u gauche. Père Tri- 
cot... madame la barouuol... 


Mathieu, revenant. Oui, elle va lui donner 
du courago... et puis, autre choso avec... 
crème de baronne, va ! 

Maurice, entrant essoufflé. Ah! lessix étages 
sont rudes.. 

Mathieu. BoDjour, monsieur Maurice. 
mauricr. Tiens, mon garçon, voici la note 
du pharmacien acquittée, et un crédit illimité 
pour l'avenir. ( Il ro s'asseoir à gauche.) 

Mathieu. Use pourrait! Ah! monsieur, com- 
bien je tous remercie ! nous allons donc pou- 
voir nous abreuver des médicaments les plus 
dispendieux ! 

Ai* du Verre. 

Pour nom, grâce k votre bonté, 

Le quinquina devient possible, 

L'étber eet une vérité. 

Le laudanum est accessible. 

Rien ne nous «si pins interdit, 

Ni bourrache, ni limonade... 

Pouvoir se droguer b crédit 
Ce doon’rait l'envi* d'ètre mal* de I 

Qu’on dise encore du mal des écus et de ceux 
qui en ont! (/Ira déposer la note du pharma- 
cien sur la cheminée.) 

Maurice. Et tes chagrins, mon pauvro Ma 
thieu?... car tu étais bien triste hier au soir! 

Mathieu. Et vous, monsieur, vous n’éliez 
pas déjà si gai... 

M.AcnicB. C'est vrail... (portant la main sur 
son cœur) mais j’ai à présent sur moi un ta- 
lisman!... 

Mathieu. Moi... (souptrawf) c’est toujours 
Ahénais qui me fait enrager avec ses idé<*s 
d’ambition... c’est l’exemple de Fœdora qui l’a 
perdue... enfin! si elle tourne mal... elle 
sera la cause de ma mort et de celle de son 
vieux père... voilà!... Seulement, par égard, 
je laisserai lo papa s’en aller le premier., 
afin de lui rendre les honneurs funèbres; on 
doit ça à la vieillesse et au malheur. [Il va te 
replacer sur son établi et travaille. Maurice le 
suit et s'assied à gauche sur le coin de l'établi.) 

Maurice. Rassure-toi, mon pauvre Mathieu, 
j’ai l'espoir que bientôt tu seras l’heureux époux 
de mademoiselle Atliénaïs, et dans ce cas-là, 
jo me charge des frais de la noce. 

Mathieu. Ah! monsiourl... Comment pour- 
rai-je jamais reconnaître... vous qui vous oc- 
cupez tant du bonhour des autres, puissiez- 
vous être heureux à votre tour!... puisse le 
sort vous accorder... 

Maurice. Ce que je désire?... c’est difficile! 
amrlib, enfr’ouranf lapor le de gauche, aper- 
çoit Maurice qut lui tourne le dos. Ce ioune 
nomme ! ( Elle ramène la porte sur elle. ) 
Mathieu. Pourquoi donc? Les bénédictions 
d’un honnête homme finissent toujours par 
porter chance, allez !... et je m’intéresserai 
de ai bon cœur à tous vos désirs, à toutes vos 
espérances... 

Maurice. Eh bien ! unis donc tes vœux aux 
miens, pour qu’elle me croie et pour qu'ello 
m’aime!,,. 


Mathieu. Laquelle? 

Maurice. (Test que vous la nommerez Amé- 
lie!... 

amrlib, à part. Mon nom ! (Elle referme la 
porte.) 

m.athibd. Amélie?... c’est un joli nom! 
MiuaiCE. à Mathieu. Mais, que je no to dé- 
range pas plus longtemps. (Se dirigeant vers 
la porte de gauche.) Je vais dire bonjour il 
notre malade. (La porte t'ouvre et aperceront 
4 métis.) Dieu! madame d'Auvrecourtt (Il 
recule et prend ainsi la droite. ) 

SCENE IV. 

Les Mènes, AMEUE. 
amélie. Vous ici, monsieur?... 

Aï* de Couder. (Suzanne dp Croissy.) 
Vraiment, ms nurpriw est profonde, 

J« croyais, on le comprendra. 

Qu'un jeune homme de voire monda 
Ns m montrsit qu’à l'Opéra: 

Mathieu. 

Pardon t... *• bonté se hasarde 
Souvent saut dsns U mansarde, 

Monsieur Maurice... 

AMEUE. 

Eh qaoil... ce nom... 

MAT8JEU- 

Oui, c’etl le sien. 
AMÉLIE, à i wt. 

Luil lear ssnveurt... e'rel bien! 

ENSEMBLE. 

MASatCE. 

Soyons prudent... «h I qu'elle ignore 
Qu'm silence mon ccear l'adore! 

Que rien ici d'un emor discret. 

Ne révèle le doux secret 1 
AMÉLIE. 

Cette éémsrcbe ici l bonora ; 

O n’ost pas en vain qu'on l'implore. 

Dans son «amène il est discret, 

El soit cacher le bien qu'il fait. 

MATHIEU . 

Excellent ccear que l'on ignore! 

Je vais vous aimer plus encore 1 
Quand le bienfaiteur est discret. 

On se souvient mieux du bienfait. 

macr ics, à Amélie. 

Invité par voire mari. 

Puis-je espérer que par sa femme?.,, 

AMÉUI. 

De monsieur quand on est l'nati. 

Toujours, toujours près de madame 
On eet le bien venu... 

ma tnt ke. 

Vrai méat].., 

AMÉLIE. 

An resoir donc!. , 

Maurice, d pari. 


amélie, à part. De qui parle-t-il? 

Mathieu. Elle!.. . Je ne vous comprends 
PM— niais c'cst égal, je ferai la commission. 
J'ai idée quo ça doit nous porter bonheur à 
tous deux... Ah! Dieu! dire que si Athénai*. 
voulait... je pourrais être marié... je pourrais 


Espoir charmant! 

REPRISE PE L'ENSEMBLE. (Amélie torl à droite.) 

Maurice, aveejsiVrl passant à gauche. C’est 


doTenir papa, car c’est mon rêve ça, monsieur, | égal, me voilà reçu chez elle ! 
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MAURICE. 


Mathieu. Et vous pourrez «lors lui reudre 
son gant? 

■aueice. Tais-toi, ne parle pas de cela I 
mathibu. Je lui en ai parlé... 

Maurice. Et elle n’a pas témoigné de co* 
1ère?... Elle me l’a laissé ?... 

Mathieu, allant s'asseoir sur l'établi. Obi 
elle est bien au-dessus d’un gant. 

Maurice, tirant k gant de datons ton gilet. 
Et je l’ai là! ... presque do son aveu, de son 
consentement t... (A Mathieu, en couvrant de 
baisers le gant qu'il tient à la main.) Adieu, 
mon ami, adieu > (Il sort vivement à droite.) 

SCÈNE V. 

MATHIEU, pii» ATHÉNAIS. 

Mathieu, seul , descendant la scène, Eh bien ! 
il m’envoie des baisers îi présent!... qu’est-ce 
qui lui prend?... Est-il expansif, l'est-il I 
Quel excellent jeune homme!... mais il a une 
drAle d’idée, tout de mémo, do vouloir que 
j'appelle ma fille mamzelle Mélle ?.. - J’avais 
l'intention de l’appeler manuelle Sylvestre Ma- 
thieu, comme moi... mais puisque j’ai promis, 
on l’appellera Mélio... quand il lui plaira do 
venir au monde... mais pour ça... il mo faut le 
consentement de Thcnals. Allons ! c’est dé- 
cidé... je ne veux plus qu’elle me traîne davan- 
tage. ..faut nousexpliquer aujourd’hui même... 
▼’lan! (Athénais entre avec un carton, sur ta 
ritournelle de l’air qui suit, elle le dépose à 
gauche, l'ouvre, en retire un bouquet qu’elle 
façonne tout en chantant et sam vour Mathieu. 
A part.) Ma présomptive! 

ATKÉKAU. 

An» noucrou dt il. PointoL 
Psrvcncbr jolie, 

Dus l'herbe fleuris 
Cache bien U via. 

Sois modeste et sage, 

Du tlphii volage 
Évite l'hommage; 

Car fleur ou fillette 
Qui devient coquette 
Bientôt le regrette. 

— Mais, répond la fleur : 

J'ai riche eoulrur, 

Arôme enchanteur. 

Ces trésor» Mos nombre, 

Faut-il donc dans l’ombre, 

Les laisser toujours T... 

Qu’importe richesse T 
Dn peu de tendresse, 

Voilà ls vrai Usa I... 

Laisses, que je donne, 

Car avant l'automne 
Je n'aurai plat rien!... 

Mathieu, à part. Est-ollo gentille I 
athrnais va à la porte de la chambre du pire 
Tricot. A la cantonade et de la porte. Bonjour, 
petit péro !... comme vous avez bonno mine ce 
malin I... 11 faut que je vous embrasse!... 
(Hile entre dans la chambre.) 

Mathieu, à part. Allonst hardi là!... mais 
je n’ai pas encore mos œillets d’Inde... 
Faut-il entamer Poxplicalion avec ou sans mon 
pot?.. ( Athénais revient.) 

ATiiÊNAis, ù fa cantonade. Allons, père... re- 
posez-vous... dormez un peut... (Elle referme 
la porte.) 

Mathieu. Bonjonr, mademoiselle Thénaîs... 
at menais. Bonjour, monsieur Mathieu. 
Mathieu. D’où que roua venez donc comme 
o, mamzelle Thénaîs? 

ATUÉNAis, s'occupant de ses peurs, près de 


la table. Tarblcu ! je viens do faire des courses, 
monsieur Mathieu... et avant de rentrer au ma- 
gasin, je suis venue voir comment mon père a 
passé la matinée... 

matiiieu. Pat mal... pas mal... mais jo suis 
flatté du hasard qui nous rassemble, mam- 
zelle Thénaîs, parce que j’ai quelque chose 
de très-pressant à vous communiquer I 
atu étais. Qu’est-ce donc? 

Mathieu, à part. Ah! ma foi tant pist... 
j’entame sans mon pot (Avec éclat.) Mam- 
zelle Thénaîs 1 

athénais, se retournant comme effrayée. 
Ah 1 mon Dieu!... Qu’eat-ee qui vous prend 
donc?... 

Mathieu, se calmant tout à coup. Moi?... 
rien !... comme vous v'Ià donc pimpante, ce 
matin, avec votre petit bonnet, voP petit ta- 
blier et vos petits pieds ?.. . 
athénais. Vous trouvez?... 
mathiku. Us voua vont joliment bien vos 
petits pieds t... (Il pousse un soupir.) Ah! 
athérais. Est-ce que vous êtes malade?... 
Mathieu. Non... je dors ma!... jo ne 
mange pas... je dépéris h vue d’œil... mais, 
du reste, ça va très-bien... 
athénais. A la bonne heure l 
Mathieu, à part. Capon, va !... grand lâche! 
(/fcsofdtnenf.) Allons, allons, faut que ça 
parte... { Haut awc pauton.) Mam’zello Ihé- 
□aîsl... 

athénais. Monsieur Mathieu! 
matuieu, avec calme. C’esl-y chez dos mes- 
sieurs que vous avez été en course à ce matin? 

athénais. Qu’est-ce que ça vous fait?... 
est-ce que j’ai des comptes à vous rendre?... 
Mathieu, soupirant. Ah! 
athénais. Mais ne soufflez donc pas comme 
çal... vous avez l’air de vouloir faire tour- 
ner un moulin ! (Elle va à la eheminéeà droite 
et s'apprête devant le miroir.) 

matuiku. Vrai!... j’ai c’t'air là?... j’vais 
chauger d’air... 

athénais. C’est ça, allez faire un tour h 
Montmartre, ça vous fera du bien. 

Mathieu. Non! c’ n'est pas ça... Jo veux 
dire que j'vais en prendro un plus spirituel... 

athésau. Ça ne vous fera pas de mal non 
plus! 

MATHIEU. Pour lors, mademoiselle Thénaîs, 
v’Ià de quoi il retourne... 
athénais, se r (tournant. Ah r voyons... 
Mathieu. Jo no crois pas, voyez-vous, que 
ça fasse grand plaisir à votre père quo vous 
soyez montée en grade... 
athérais. En vérité? 

Mathieu. Une supposition que je sois votre 
auteur et que je vous dise : Thénaîs, t'as des 
idées qui sont au-dessus de ton origine... tu 
regardes en haut, ça donne des éblouisse- 
ments, il vaut miaux regarder en bas.,, 
j’ connais un brave jeune homme d’un phy- 
sique agréable, que j'ai élevé, qui n’a pas 
un défaut, la perle dea garçons tailleurs, et à 
qui je comptais laisser mes pratiques et ma 
Lille.. . 

athéna». Tenez!... vous m'ennuyez!... 

MATHIEU. Platt-il? 

athénais. Allez vous promener 1 (Elle re- 
lourneà sa table. ) 

Mathieu. J'y vais... (A part.) J’ai eu tort 
d'entamer sans mon pot... (Haut. ) Jo m’en 
vas prendre l’air... 

ATuÉNAis. Bien du plaisir I 
Mathieu, à part. J'vais aller lui acheter 
quelque chose pour sa (été, ça l'amadouera, 
(//aux.) J’ vais prendre un peu l'air... ( Jl 
pousse un soupir.) Mil..- (Il sort.) I 


SCENE VI. 

ÀTÜÉNA1S, seule, puis ALFRED. 
athénais, assise pris de la table. Pauvre 
garçon I... je vois bien où il veut en venir! 
mais je serais bien lotie quand jo serai madame 
Mathieu! et mon pauvre père... une belle 
position que je lui aura» faite lhl... Il ne 
tiendrait qu’à moi, pourtant, d’avoir fortune, 
équipage, diamants!... ot pas plus tard que ce 
malin... on vient de me récrire, là... (Elle 
tire un billet de sa poche.) Eh bien ( fortune, 
équipage, diamants I je donnerais tout cela (elle 
jette le billet sur la table) pour une bonue 
parole, pour une simple attention de quel- 
qu’un... (m levant) h qui je ne Yeux plus 
penser... car il ne pense pas à moi» luil... 
Quand par hasard je le rencontre... 

Air : Ses yeux disaient tout le contraire. 

Il me regarde... sans me voir, 

M'adresse à peina la parole, 

Il me quitte san» s’émouvoir, 

Et voilà ee qui die désole ; 

Mais pour moi s'il fait peu de frais. 

Du moins, Il n'a pas d'autre idole. . . 

JJieti a&r, 11 n'aimera jamais. .. 

Et voilà ce qui me console! 

On vient... serait-ce lui?... il m’a dit qu’il 
viendrait!.., non... un de ses amis... mon- 
sieur Alfred... 

SCENE VII. 

ATHÉNAIS, ALFRED. 
alfrbd, enfr’ouuranX fa porte de droite. 
Avez- vous co matin des lubereuaes bien fraî- 
ches T 

atiiéna». Je n’en vends plus... 
alfrbd. Ah ! ( Entrant c» scène.) En ce cas, 
jo prendrai du géranium. 

athénais. Je n’en vends pas davantage. 
alfred. Comment! vous êtes donc (oui ù 
fait désassortie?... Alors, donnez-moi des co- 
quelicots... je me rabats sur les coquelicots... 
(roulant l'embrasser) ou sur les roses. 

athénais, le repoussant et passant. Inutile!... 
jo ne suis plus bouquetière... 
alfred . Qu’esl-ce quo vous ôtes donc? 
athénais. Je ne sais pas... mille idées se 
croisent dans ma tête... il faudra pourtant 
que je prenne un parti... 

alfred. Un parti?... Eh bien! mais... me 
voilà, moi!... jo vous emmène en Toscane? 
athénais. Par exemple!». 
alfred. Je vous le dis depuis longtemps... 
est-ce que les socques sont fai» pour d’aussi 
jolis pieds... et les tartans pour d’aussi blan- 
ches épaules?... 

ATHÉNAts. Blanches?... qu’en savez-vous?.,. 
alfred. Prouvez-moi que je mo trompe... 
athénais. Oh! le mot n'est pas neuf... on 
me l'a déjà dit... 

alfred. Ah ! bah !... fl y a donc concur- 
rence? 

athénais, fui montrant la lettre qu'elle a jetée 
sur la table. Pardinol voyez plutôt 1 (Eile va à 
la fenêtre au fond.) 

alfrbd, frmmt la lettre. Une lettro!... 
voyons? (Lisant.) « Jo vous al vue, mademoi- 
» selle, et mon cœur qui se trouvait sans aî- 
» faire?, s’est décidé à reculer sa liquidation. » 
i/»ar/é.)Qu’csi-cequec’esi que ça?.. .(£i«mi.) 
« Vous avez do la grâce et do la beauté, moi, 
» j’ai de l’Emprunt grec et dos Moaraïa : je 
» mets le tout U vos pieds en échange d'un 
» sourire... (Parlé.) Ahl ah I ah!... c'est dé- 




licicoif... [Lisant.) « Un pot do fleurs quo 
* tou# mettrez sur Totre fendre, h quatre 
» heures, m'indiquera que tou# accepte/, cet 
» hommage... jo rerrai le signal en revenant 
» de la Bourse. » Signé... 

athénais. redescendant et saisissant la lettre. 
lin banquier. 

ALFRED. Je disais aussi !... la Bourse et les 
giroflées quelle drôle do commandite!... et lu 
refuses?... tu refuses des Mouzaia? 
athénais. Oui. 

ax.frbd. De l’amour on coupons? 
athénais. Oui. 

Alfred. Qu’est-ce qu’il te faut donc do 
plus?... 

athénais. Quelqu'un qui mo plairait 1... quo 
j'aimerais! 

alfrbd, allant fureter sur la cheminée. Al- 
lons, bon I toi aussi, tu donnes dans le senti- 
ment?... il paratt que c’est contagieux... tout 
le monde s’en mêle dans la maison... h com- 
mencer par ton voisin, mon ami Maurice. 
athénais, avec émotion. En vérité ! 

Alfred. Ça n’a pas le sens commun... je 
viens d'ôtre nommé consul en Toscane... je 
roulais remmener avec moi... Ah bien, oui !... 
il vt’Ut rester h Paris... [Il ta s'asseoir sur 
rétabli.) 

athénais. Ah!... qu’est-ce qui le retient? 
Alfred, lia amour... une passion qu’il a au 

coeur... 

athénais. Pour qui?... 
alfred. Pour une dame, une dame du grand 
monde I 

athénais. Qui vous a dit?... 
alfred. Un gage qu’il avait reçu d’elle... 
un gant mignon... effilé et parfumé, qu’il 
presse jour et nuit sur son cœur! 

athénais, à part. Ah!... je n’ai pas de 
gants, moi! [Haut.) Et vous ôtes sûr... sûr 
de cet amour? 

alfred, s’arunçant et roulant lui prendre la 
taille. Comme de celui que j’ai pour toi. 
athénais, l'évitant . Ne parlons pas do ça. 
alfred. Et si je n'ai pas commo ce mon- 
sieur.. . uno passion doublée de bank-notes. .. 
si je ne peux meure à tes pieds, ni crédit mo- 1 
bilicr... ni crédit foncier... je me rattraperai 
sur les soins délicats, les attentions galantes... 
je suis toujours en fonds, de ce côté-là... 

athénais, avec impatience. Laissez-moi, de 
grâce I... laissez-moi !... 

alfred. Dieu! quelle sévérité I... pardon, 
mademoiselle! [Changeant de ton.) Vous oe 
tenez donc plus de tubéreuses ? 
athénais. Non, monsieur. 
alfred. Ni de coquelicots? 
athénais. Non... non... non... cent fois 
non!... 

alfred. Jo vais alors chez une autre bou- 
quetière ! 

Air : Voue pouvu soupirer. (Murer Spoda.) 

ENSEMBLE. 

ateEeais. 

Acceptez me* rrgrrtg, 

Je n'ai plu* de boaquots. 

Courez donc *u plus prit 
En chercher d’aussi (rais. 
altrid. 

Acceptez me* regrets, 

Et gardez vos bouquets. 

Ja m’en vais au plus près 
Eu chercher d'aussi frais. 

Acceptez mes regrets, etc. 

[Alfred sort i droite.) 


i 


MAURICE. 

SCENE VIII. 

ATHÉNAIS, seule, assise à gauche. 

Ab ! il a bien fait de s’en aller... je n’y te- 
nais plus!... Ah! monsieur Maurice aime quoi- 
qu’un! uno grande daine... et moi, pauvre 
ouvrière... Je l’aimais taut ! il mo dédaigne... 
il ne mo regarde môme pas!,.. [Se levant et 
passant à droite.) Ahl dans mon dépit... pour 
ma vengeance... je serais capable... oui, si 
j’étais riche, si j’avais eu des toilettes, des 
valets... il m’aurait remarquée... aimée poul- 
ôlre!... Eh ! bien !... 

SCENE IX. 

ATHÉNAIS, MATHIEU. 

Mathieu, entrant avec tm pot de fleurs. Per- 
meltez-moi, mam’selle Thon aïs, do vous la 
souhaiter bonne et heureuse. 

athénais. Qu’est-co que c’est que ça? 

mathiec. C’est pour votre fêto, je vieus la 
colobrer avec ces fleurs dont vous ôte# l’imago. 

athénais. C’est bon... merci! [A part.) Oh! 
oui... je veux le voir à mes pieds!... 

Mathieu. Jo m'étais flatté de vous offrir des 
œillets d’Inde... Où faut-il mettre ça? 

athénais. Où vous voudrez!... 

Mathieu, tout en cherchant. Mais j’ai été 
obligé de me rabattre surlospieds d’alouettes... 
Sur 1a fenêtre, n'est-ce pas ? 

athénais, à part. Sur ia fenêlro?.,. 

Mathieu, (ouf et» plaçant le pot. A quatre 
houres, on no trouve plus grand’chose au 
marché aux fleurs... 

athénais, à part. Quatro heures!... l’heure 
indiquéo par le baron..-. 

Mathieu, le lui moMrant. Comme ça, mam’- 
selle? 

athénais, atvc effort. Oui... comme ça... 
(A part et passant à gauche.) Je serai vengée ! 

Mathieu, avec ravissement. Ah! le beau so- 
leil. Il me semble quo je suis au jour de mes i 
noces! 

athénais, à part, reprenant sur la table 1a 
lettre du baron. Demain... la grisette aura 
équipage I... 

{Le rideau faim.) 


acte ni. 

Uo isLoo cbsz d’Auvrteottst . — Porta principal» ao 
fond. — Portes latéral»*. — A gauche, us» che- 
minée, un canapé è cité. — A droits, nn gudridon. 


SCENE PREMIERE. 

D’AUVRECOURT, JULIEN. 
d’autrbcouet, venant de la droite et tenant 
à la main une liasse de papiers. Dis à ma 
fenfmo qu’il m’est impossible do l’accompa- 
gner h cette messe de mariage... mais que je 
serai do retour pour l’heure du déjeuner, val... 
(Julien tort à gauche.) J’ai parbleu bien autre 
chose à faire aujourd'hui que d’aller voir bénir 
de jeunes époux ! 

alfred, du fond, à la cantonade. Je n’ai 
qu'uu mot à lui dire, ainsi... 
d’auvrecourt. Tiens ! c’est ce cher Alfred I 

SCÈNE U. 

D’AUVRECOURT, ALFRED. 
alfred. Je vous cherchai?, baron... dites- 
moi, pouvez-vous mo donner des traites sur 
Livourne? 
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d'auvricourt. Certainement.... adressez- 
vous de ma pari à mon premier commis et... 
décidément vous partez donc? 

alfred. Dans trois jours... ce qui no m’em- 
pêche pas d'acceplor votre aimable iuvitation 
pour ce soir. 

d’auvrecocrt, laissant la voix. Chut! ne 
parlons pas de ça ici... le toit conjugal est un 
sanctuaire I 

alfred. Pardon! j'iguorais... 11 s’agit donc 
de manger... du fruit défendu ? 

d’auvrecoort. Parbleu I... l'installation de 
mes amours dans ma nouvelle maison do cam- 
pagne!. . . Vous viendrez? 
alfred. Certes I 

d’auvricourt. Ça suffit. (Bas.) Quant au 
programme de la (ôte... permetlez-moi do ne 
vous en rien dire... Je tiens à vous surprendre. 

Alfred. Oh I moi, je m’attends à tout... 
après ce que j’ai appris hier au club... C’est 
donc bien vrai, baron, vous ave* rompu avec 
Fœdora? 

d'aovrecourt. effrayé. Plus bas, mon ami... 
je tremble toujours que ma femme... ( Allant 
regarder à gauche.) Ab! elle est partie... 
alors... oui, mon cher, oui... il y a change- 
ment do dynastie... la danseuse est remplacée. 
ALFRED. Déjà? 

d'auvrecourt. Je n’aime pas les interrè- 
gnes... 

alfred. Mais le corps de ballet doit être fu- 
rieux. 

Am : 

11 doit pousser des cris étranges, 

Car oo prétend que. celte fois, 

C’est ea defaore de ses phalanges 
Qui votre coeur fis» son choix. 
n’Acvsrcocnt. 

C’est mi. . . l'amour ailleurs m'appelle, 

Le corps de ballet m’a perdu. 

ALFRED. 

Quoi! vous loi seriez infidMet 
d’autkicocrt . 

C'est an prtid pour un rends! 

alfred. C’est une revanche. 
d’auvricourt. Et je l’ai voulue éclatante... 
aussi, rien no m'a coûté... Tenez, voyez 
toutes ccs factures... depuis trois jours je 
passe ma vie chez les carrossiers, les tapissiers, 
les décorateurs. 

alfred, parcourant les papiers que fui pré- 
sente le Baron. Ali 1 dame I il n’y a rien de 
cher comme les révolutions... Quo vois-je?... 
jusqu'à des titres de propriété I 
d'auvrecourt. Oui, j’ai voulu faire bien les 
choses... je lui donno uuo maison i... mon 
nouveau régime. 
alfeid. Une maison! 

d'auvrecourt. El je vais, de ce pas, chez 
Jcannisset... mon bijoutier intime, pour choi- 
sir scs diamants. 

ALFRED. Diablo I 

d'auvrecourt. C’est princier, hein! c'est 
féodal? 

alfred. Non, c’est... c’est banquier... Vous 
autres, gens de finance, vous avez une façon 
de traiter ecs affaires-là... 11 n’y a que la 
forme... quelquefois, vous péchez par la forme. 
d’auvrecourt. Comment? 
alfred, riant. Pardon, mais malgré mol, 
depuis que vous me parlez, je me rappelle 
certaine déclaration d’amour d’un de vos con- 
frères... 

d’auvrecourt. J'en connais qui ne sont pas 
forts. 

alfred. Celui-là surtout... elle était adressée 
à uno fleuriste de ma connaissance. 
d’auvrecourt, d part. Une fleuriste? 
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Alfred. (Tétait bien la chose du monde la 
plus ridicule ! (Récitant de mémoire:) * Ma- 
demoiselle, vous avez de la beauté... moi, j’ai 
do l’emprunt grec et des Mouzala... » 
d'auvrecourt, à part. Mon billot! 

Alfred. L© tout sur papier rose... Malheu- 
reusement, je n’ai pas ru la signature... 
d’auvrecourt, à part . Petite sotte! 

Alfred. Mais faut-il être bêle!... hein? 
pour écrire de sa propre main... n'cst-ce 
pas que c’est drôle? 

d’auvrecourt. Oui, certainement, c’est... 
c’est très-drôle... ce qui m’étonne, c’est qu'on 
▼ous ait montré... 

ALFRED. Un© vertu, mon char 1 qui re- 
poussait mes hommages, et qui pour me con- 
soler, sans doute, a voulu me prouver que je 
n’étais pas sa seule victime... 

d'auvrecourt, rassure. Ah! très-bien... j'y 
suis... mais ne rie? pas tant, mon cher; l’a- 
venir vous apprendra peut-être qu’en cette 
circonstance... 1© plus ridiculo des deux co 
n’était pas... l’autre. 

alfred. Vous croyez I... ce que c’est que 
l’esprit de corps I 

d’advricourt. Mais pardon ; Jeannisset 
m’attend; vous comprenez... les affaires avant 
tout... A ce soir. 

ALFRED. A ce soir. 

d’auvrecourt, en remontant. Elle sort cliar- 
nfaHte avec des diamants ! 

SCENE III. 

Les Mûmes, MAURICE. 

Maurice, entrant. Vous sortez, baron? 
d'auvrecourt. Ah! monsieur Mauiice ! 
Maurice. J’ai reçu votre billet, cl je vions... 
d'auvrecourt. Oui, oui... jevous dirai à mon 
retour... soyez assez bon pour m’attendre, 
n’cst-c© pas ?... un quart d'heure pas davan- 
tage... Messieurs... (Il sort. 1 

SCÈNE IV. 

ALFRED, MAURICE. 
alfrf.d. Tu es donc toujours en affaires avec 
ce cher baron? 

Maurice. Oui, mon cher, oui, je spécule, 
j’agiole... d'Auvrenourl m’a laocé... mais toi- 
même?... 

alfred. Je viens tout uniment lui demander 
des valeurs sur Livourne... ma nouvelle rési- 
dence... car, c’est flni, je suis nommé. 

Maurice. Mes compliments, monsieur le 
consul 1 

alfred. Dois-je vous faire les mions, mon- 
sieur l’amoureux ? 

Maurice. Hélas, non ! 
alfred. Comment! celle passion mysté- 
rieuse... dont tu ne m'as pas nommé l’objet... 
■ suricb. Ça va mal. 
alfred. 11 y a des obstacles? 

Maurice. Terribles! 
alfred. Un mari, pcut-ôlro? 

Maurice. Ah ! si ce n'était que cela I 
alfred. Ah bail! des verrous, des grilles, 
comme dans les opéras comiques... est-ce que 
tu soupires encor© sous le balcon ? 

Maurice. Non... je suis admis... dans la 
salle à manger.... 

ALFRKft. Gourmand! 

Maurice. Et mémo dans le salon. 
alfred. Tu ne vas pas vite ! 

Maurice. Si tu crois que c'est facile !... De- 
puis quinze jours que ie suis reçu dans sa mai- 
son... que je danse a ses bals, que je joue à 
ses soirées... b peine si j'ai obtenu quelques- 
unes de ces faveurs insignifiante?... 


MAURICE. 

alfred. Mais, au moins, sait-elle ton! 
amour?... le lui as-tu déclaré? 

Maurice, h h nou! depuis huit jours j'ai là 
un billet... 

alfred. Tu en es encore aux billets? 

MAUHir.E. Que je ne sais comment lui re- 
mettre. 

alfred. Ehl mon Dieu ! le moyen le plus 
simple... un livre... un bouquet... la moin- 
dre) d et choses. 

Maurice. Oh ! je n’oserai jamais ! et... 

alfred. C’est se rendre malheureux à plaisir! 

Maurice. Mais non, je suis très-heureux, 
maintenant que je puis la voir tous les jours... 
it toute heure... 

alfred. Alors, no te plains pas. 

Maurice. Ccsl vrai, j’ai tort... car quelque 
chose me dit qu’un amour comme le mien, 
si profond, si dévoué... doit tôt ou tard.. 

alfred. Ah! mon pauvre ami... que tues 
jeune! .. Mais la première condition pour 
inspirer un grand sentiment, c’est du lie 
pas réprouver... 

Maurice. Par exemple I 

alfrf.d. Certainement: en amour celui qui 
dorme le moins est toujours celui qui reçoit le 
plus. 

Am : Trnex, moi, je iui* bonhomme. 

En principe d'abord je pote 
(Ju'uni* «inoureu»" liaiion 
E*l un repa» qui « c»unpoie 
D’un gastronome et d’un pigeon. 

Or, de ce tSle-b-téte étrange 
L'issue est «impie i présager: 

Il en eat toujours un qui mangr. 

Un autre qui ae fait manger. 

Mais pardonne-moi... il faut que je te quitte... 
je vats d'abord passer dans les bureaux, et 
puis... 

Ai a de C entier. 

Je dois avant midi 
&tre chez Tortoni, 

Pour traiter en buvant 
« La question du Lcrn.t. 

A l'Opéra je veux 
Faire auni me» adieux, 

Kt recueillir les pleur* 

De eea damer dei chœurs. 

EMSEMBLE. 

MAeaiCB. 

Tu peux avant midi 
Etre chez Tortoni, 

El traiter en buvant 
I.* question du Levant. 

À l'Opéra tu peux 
Faire aurai tes adieux, 

El recueillir lea pleur* 

De ce* damée de* chœurs, 

ALTMD- 

Je dois «vaut midi 
Etre chei Tortoai, etc. 

( Alfred tort.) 

SCÈNE V. 

MAURICE. 

Il est heureux, lui! tondis que moi... 
Que peut me vouloir d’Auvrecourt, ce ma- 
lin ? Parbleu ! jo m’en doute. Les action* 
qu’il m’a fait prendro auront subi quelque 
nouvelle baisse... N’importe, j'accours... j’ac 
cours avec bonheur, car tout ce qui me rap- 
proche de lui me rapproche d’elle, et en me 
liant de plus en plus avec cet hommo que je 
déleste, mes visites sembleront bientôt toutes 
naturelles, et je pourrai les multiplier... Ahl 
à combien d’hypocrisies vous condamne un 
amour comme la mioo ! et un amour san* 
avenir, encore... Si j'en crois Alfred... Oht 
non, non... il a beau tliro, jo l’oirricroi (aol... 
qu'elle m'aimera f 


SCENE VI. 

MAURICE. AMELIE. 
aiiélif, en chapeau , elle tient à la main un 
( lit re de prières et un mouchoir. 

Maurice, à part. C’est elle! 
amflie, le voyant. Ah ! monsieur Mau- 
rice!... vous ôte? ici depuis longtemps? 

Maurice. J'attendais monsieur votre man... 
tout en espérant... 

Amélie, dépotant surleguéridon à droite tan 
châle et ton mouchoir. Je viens d’assister au 
mariage de mademoiselle de Saint-Avol. 
Otant ses gants. ) 11 tno tardait de vous voir, 
monsieur Maurice. 

Maurice. Moi, madame? 
amêlib. J'ai beaucoup à vous parler... D'a- 
bord do cette jeune lllle que vous m'avez re- 
commandée, et que je ne connais pas en 
core... Lite se nomme, je crois, Athénals? 

mauricf. Oui, madame... C'en la fille de ce 
pauvre vieillard que vous avez comblé de vos 
bienfaits. 

AMÉLIE. Raison de plus pour que je m'inté- 
resse it elle. Je la prendrai comme lemme do 
chambre. 

Maurice, embarrassé Mon Dieu ! madame, 
je ne sais comment von? remercier, pour moi. . 
et pour elle... mais il paratt que mademoi- 
selle Alhénaïs n’est plus à placer. 

Amélie. Ah! elle a trouvé une condition? 
Maurice. Oui, une condition dont elle est, 
dit-on, fort satisfaite. 

amélik, allant s’asseoir à gauche sur le ca- 
napé. C’est bien... c’est bion... N’en parlons 
donc plus, et occupons-nous do vous, mon- 
sieur Mauriée. 

Maurice De moi! 

Amélie, lui indiquant un siège, prêt d'elle. 
Oui ! j’ai 11 vous gronder très-fort !... 

MAuntcE, s’asseyant. Commentai-je encouru 
vos reproches T 

amrlir. Vous ôtes, dit-on, un des clients les 
plus audacieux de mon mari, vous vous lan- 
cez dans des spéculations hasardeuses? 
ma unies. (Test possible. 
auélie. Et l’ou prétend que vous n'avez pas 
de bonheur... 

Maurice, avec intention. J'en ai depuis quel- 
que temps, madame!... mais n'importe, je ne 
jouerai plus, je vous le promets. 

ahélie. Pas môme h la bouillotte... d’autant 
plus que vous y jouez fort étourdiment; l’autre 
jour encore, tenir contre mon mari uno 
•nrame importante, sans môme regarder vos 
cartes, perdre uno poignée d’or, et vous lever 
enchanté comme s’il vous tardait do quitter la 
partie !... 

Maurice. On venait do donner le signal 
d’une polka... 
amelTe. Italie raison I 
Maurice. Et je dansais avec vous... 

Amélie, se levant. Ah!... (El/e prend sur la 
cheminée un écran et joue avec pour se donner 
une contenance.) Monsieur Maurice, je vous dé- 
fends... ot, surtout, pour des folies pareilles... 
Maurice. Une folie I 

ahélie. Une très-grande .. dans votre posi- 
tion surtout... des bals... des polkas... sont-ce 
i lit des occupations dignes do vous... quand il 
faudrait souger à vous créer dans le monde 
un rang, un étal honorable? Mais, pardon, 
monsieur, d’oser vous parler ainsi... (Elle 
passe à droite.) 

Maurice. Continuez, madamo, continuez, de 
grâce ! 

ahélie. A votre âge, il faut penser à l’ave- 
nir... il vous serait «i facile de solliciter, 
d’obtenir, comme monsieur de Gerville votre 
ami, un emploi dans la diplomaiio... 

Maurice. Moi!... 

Amélie. Certainement!... 


Digitized by Google 



AlR nouveau if Ccmdtr. 

On m'a dit avec quel luceèi 
Voir* bienveillance procède. 

Lorsque de l'ami le pins tiède 
Voua protèges lea intérêt*; 

Pourquoi ne pas songer aux ritm * 

Il en e»t bien tempa, croyet-moi... 

Car tout en «'occopant dea antre*. 

Il font un peu penser b aoi. 

Mais maintenant cola rcgardo vos amis... 
c'est leur tour... et moi-môme... 
venu cr. Vous, madame?... 
amélie. Oui... dernièrement encore, j'ai 
parlé de tous à un de mes parents, h qui le 
ministre n'a rien à refuser. 

Maurice. Ah! madame, que do bontés... 
amelim. Justement, le consulat d’Alep csl 
vacant. . le voulez-vous?... nous l’aurons... 
■Aiiuci. Non, madame! 
amélib. Comment !... 

M1SRICB. 

Aia précédent. 

Moi, mVloignrr, quitter Paria, 

Sea plaisir* où mon coeur «’enme! 

Non, jamais ja n* pourrais vivra 
Sou» la ciel dea lolalains pay* ! 

J'cn crois las terreurs de mon ème, 

L'eiil aérait la mort pour moi ; 

Et. . . voua me l'avex dit, madame, 

Il faut an pau penser k aoi. 

amélie , vivement. Jo comprends... vos 
amis... votre famille... Pardon, monsiour, do 
mon indiscrétion... 

■aumcb. Ohl madame!... [A pari, avec 
toit.) Elle parait émue ! 

SCÈNE VII. 

Lus Mêmes, D’AUVRECOURT. 
d’acvrecoürt. enlranf du fond. Me voilà ! 
ahklik. Ah! c'est vous, monsieur!... 
d’auvelcourt. Rien fâché, mon cher Mau- 
rice, de vous avoir fait attendre... 

AMÉLiR, retournant s'asseoir au fond A gau - 
che. Mo bisser aller seule à cetto messe de 
mariage où Ton vous attendait !... Où éliez- 
vuus donc? 

d’auvrecourt. lino affaire, chère amie... 
une affaire très- grave. [Il parle basa sa femme. 

MtcnicK, remarquant, sur le guéridon, le 
mouchoir. C& mouchoir I... si j'osais?... Et 
pourquoi pas?... Alfred a raison... il faut 
oser !... [Il glisse le billet dansle mouchoir.) 

ii’acvrecoci^t, à sa femme, lu vois qu'il m'é- 
tait impossible d'assister à celle cérémonie... 
Mais j’y pense... [A A/uuriec.) Jo vous ai, 
sans doute, dérangé?... 

MtuniCE. Comment? 

d’auvrecourt. Vous faisiez peut-être la cour 
à ma femme... 

Maurice, (rouble. Monsieur le baron aime b 
rire... 

d’aovrrcourt. C'est vrai!... mais j’aime 
aussi à déjeuner... (if sonnet en compagnie 
d’an ami surtout... Vous nous restez, n’est- 
il pas vrai, mon cher Maurice? [On apporte la 
table toute servie du fond.) A table!... donuez 
donc la main à ma femme. 

Maurice, prenant fa main d'Amélie. Ma- 
dame!... 

d'auvrecourt, à Maurice. MelUn-vous là, à 
côté d'elle... 

Maurice, à pari . Ah ! que de bonheur! 
d'auvrecourt. Très-bien t (/I se met à table.) 
Chère amie, je te sacrifie Tortoni co matin. 
Amélie. Ah! c'est aimable! 
d'auvrecourt. On va me croire mort... ça 
va peut-être faire baisser la rente... mais, 
comme je serti privé du plaisir do l’accom- 
pagner ce soir à Versailles, chez ta tante... 

amélie. Quoi!... vous manqueriez à cette 
fêle do famille? 


MAURICE. 

d’au v recourt, lin rendez-vous important 
m’appello ailleurs... Tu feras accepter mes 
regrets, mais je ne puis négliger des intérêts... 
sérieux... A propos, mon cher Maurice, je ne 
sais comment vous annoncer une fâcheuse 
nouvelle... 

Maurice, à part. Nous y voilà ! 
d'au v recourt. Nos actions sur les canaux 
perdent encore. 

Maurice, regardant Amélie qui le sert. Jo 
m’y attendais... ainsi... 

d'acvrecocrt. C’est votre soconde perle de 
la semaine... Vous jouez de malheur ! 

NAunice. Du malheur, à moi!... Ah! jamais 
je n'ai été si heureui I... 
n’ al v recourt. Comment? 

Maurice. Je suis philosophe. 

•'aovricmot. 

Air de t'Beu de tu france . 

Persistez, ja vont la conseille, 

C'est ainsi qu'on fait son chemin; 

Souvsnt la vaincu ds la veille 
Est le héros du Iroddoaio, 

Daor at malheur m tiennent par la main. 

La sort n'est pas ton jours sévère, 

Votre étoile enfin brillera, 

Et la chance voua reviendra. 

Maurice, regardant Amélie. 

C’est bien aussi ce que j'eepère I 

d’auvrecourt. Si vous voulez, je vous mot- 
trai dans les trituras sous remise. 

Maurice. Volontiers ! 

d'auviiecourt. C’est une affaire magnifique 
de l’or à gagner ! 

Maurice. Que m'importe I 
d’auvrkcouut. Comment?... mais l’or est la 
base de tout, aujourd'hui que tout se vend ; 
esprit, mérite, considération , et même la 
vertu quiest à un prix fou!... ello a éprouvé 
depuis quelque temps une hausse considérable] 
Maurice. Comment?.. 

d’auvrecourt. Mais oui... il y a rareté sur 
la place et ça a fait monter l'article., . 

amélie, voulant arrêter son mari. Ah I mon- 
sieur... 

SCÈNE VIII. 

Les Mènes, JULIEN. 
julien, entrant. Monsieur, voici quelque 
chose que l'on vient d’apporter pour vous. 
d'auviiecourt. Qu’esl-ce que c’est? 
julien. Un écrln de chez Jeannisset 
d’auvaicoi rt, à pari. Heia I 
amélie. Lu écrin? 

d'auvrecourt, d part, se levant. Poste soit 
de l'imbecile ! .. l'écrin pour Athénaïs!... 
[Haut.) C’est bien!... je saisco que c’est... ça 
suffit... [Julien lu\ remet l'écrin et sort.) 

amélie. Comment, monsieur, vous avez 
achète un écrin?.. .Voyons!... 

d’auvrecourt, troublé. Ohl ce n’èst pas 
pour moi!... 

amélib, souriant. Joie penso bien !... 
d'auvrecourt, d part Les maladroits I... I 
malgré mes recommandations!... 
amilie. Mais alors, pour qui donc? 
d’auvrecourt, embarrassé, se rasseyant. 
Pour qui? tu ne l’as pas deviné?... 
amélib. Non, ma foi! 

d’auvrecourt, à part. Que lui dire?. [Haut.) 
Parbleu I c'est... c'est pour Maurice? 

Maurice. Pour moi? [Julien est entré pour le 
service, Âf mt £ Auvrecourt lui donne des ordres 
tout bas.) 

d’auvrecourt. Mais oui I... vous savez bien ? 
cetto commission que vous m’avez donnée... 
[Bas.) Ne mo démentez pas!... [Haut.) Il sait 
que jo suis assez connaisseur en pierreries... 
et alors... 

Maurice, box. Mais... ce mensonge... 
d'auvrecourt, bas. Il ino sauve! 
améi.ie, avec crédulité. Ah! monsieur Mau- 
rice, vous achetez des parures en diamants? 
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i Maurice, embarras*;. Oui, madame... oui, 
c'est... 

d’auvrecourt. Pour un de ses amis... 
Maurice. Oui, pour un de mes amis. 
d'auvrecourt. Qui habite la province... 
Maurice. Qui habile la province... 
d’auvrecourt. Et qui est sur le point de so 
marier. 

AMÉLIE. Ah!... 

d'auvrecourt. Oui, on l'avait chargé do 
cette commission dont il était fort embar- 
rassé; alors, moi, je me suis mis en avant... 
Maurice, à part. Quel supplice ! 
amélie, examinant récrin. Il paraît, mon- 
sieur Maurico, que votre ami est fort riche, 
car celte parure... 

Maurice , poussé par £ Auvrecourt. Oui, 
madame... oui, il a une petite fortune... 

d’auvrecourt. Comment! une petite for- 
tuno?... c'est-à-dire qu’il a une très-grande 
fortune dans lo Morbihan... des terres, des 
fermes, des bois et du gibier... du gibier ex- 
cellent I... * 

amélib, remettant la parure à Maurice, qui 
se lève et va la porter arec humeur sur le gué- 
ridon. Ces pierres sont d’un goût exquis et 
1 figureront à merveille dans une corbeille do 
mariage. 

d'auvrecourt. Ces demoiselles de province 
no se croiraient pas bien mariées si elles n'a- 
vaient des diamants de Paris. 

Maurice, à part. Que lo ciel le confonde 1 

SCÈNE IX. 

Les -Mêmes, JULIEN. 
julien, revenant. Pardon, monsieur... 
d’auvrecourt. Qu’y a-t-il? 
julien. C'est encore le commis do chez Jean- 
nissot... il est là dans Vantichambro qui so 
désole... qui s'arrache les cheveux... il pa- 
rait qu’il s’est trompe d'adresse... l'écrin 
n’était pas pour vous .. 

d'auvrecourt. Nous savons ça, mon Dieu! 
nous savons ça !... U devait le porter ruo 
Saint-Georges, 24. . . 
julien. Oui, monsieur, c’est cela. 
d'auvrecourt. Chez monsieur Maurice. . 
julien. Chez mademoiselle Athénaïs Tricot. 
d'auvrecourt, àport. Malédiction !.. [Amé- 
lie et d’ Auvrecourt se lèvent. Un silence.) 

amElib, donnant l'écrin à Julien. Lhbion !.. 
que ce commis répare son erreur... son patron 
n’en saura rien. (Hile remonte près de ta che- 
minée, au fond, à gauche.) 

d'auvrecourt, remontant avec le valet. Sans 
doute, puisque ce n'est qu’un quiproquo... 
une simple erreur de domicile. [Julien sort.) 

mauiiicr, A part. Et il mo faut subir une pa- 
reille complicité 1 

d’auvrecourt, redescendant, à part. En 
voilà une complication!... [Haut.) Ah! aht 
ah ! ce cher Maurice !... (fui prenant le bras 
et le ramenant sur le devant de la scène) avçc 
son ami du Morbihan... et ses fermes, ses 
bois et son gibier!... il avait un air de candeur, 
j’y ai été pris, moi, parole d'honneur ! 

Maurice, bas à d' Auvrecourt, en contenant 
mal sa colère. Monsieur... de grâce I 
d’auvrecourt, continuant. Après ça, il n'v 
a pas grand mal... un jeune homme, un céli- 
bataire... il est bien libre... 

amélib. Pourquoi donc cherchez-vous à 
justifier monsieur? (/lifren rentre, remettes 
chaises en place et emporte la table.) 

d'auvrecourt. Au fait, c’est juste... il en- 
courage lo luxe, c’est très-bien, il fait aller 
le commerce... c’est moral... [A part.) Ouf !.. 
je l’échappe belle I... 

amélib, à part. Comme jo m'étais trompée I 
d'auvrecourt, à pari. J en suis tout en na- 
ge l...(/f se laisse tomber sur une chaise près 
du guéridon, et prend U mouchotr que sa femme 
y a déposé, pour s'essuyer le front.) 
amblir, haut A Maurice. Pardon, mon- 



MAURICE. 
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sieur... j’ai quelques dispositions A prendre 
pour mon voyage & Versailles... 
macricf., humblement . Madame!... 
améur, bas à Maurice. Je comprends que 
mademoiselle Atbénaïs ne soit plus h placer. 
Maurice, bat. Laissez-mo» tous dire... 
anélie, haut. Quoi donc?.., 
d’auvrecourt, oui trouve h billet de AfûU- 
rice dans le mouchoir. Hein f qu’eet-ce quo je 
sens lk !... 

Maurice, qui s’sn aperçoit, à part. Ciell... 
mon billet 1... 

d’autrbcoort, à paru Par exemple l c’est 
d’une audace I... Je suis bien sûr quo ma 
femme ignore... 

maoricb, t’approchant vivement de d? Autre- 
court. Monsieur I... 

d’auvbeoourt, bas. Silonce, monsieur !... 
pas un mot devant ma femme 1..* 

ENSEMBLE. 

Am nouveau de Couder. 

D’AtrvaxconiT, A part. 

Quelle impudence ! 

Quelle inaolenoe I 
A la vengeance 
Il (eut eourirj 
Dam ia conduite 
Quand tout m'irrite 
{I faut bien vite 
L« ddmatquer et le ponir I 
tutus, d part. 

Plu* «l'indulgence l 
Mc* jrenx, je penie. 

A l'évidence 
Doivent Couvrir ; 

Dam ta conduite 
Quand tout m'irrite 
Il faut bien vite 
De mon erreur me repentir 
itnicc, d part. 

Adieu, ja pense, 

Toute espérance ! 

A aa vengeanee 
Je doia m’offrir. 

Si ma conduite 
lei l'irrite. 

Moi, tout m’invite 
A me venger et 1e pnnir I 
d'acvmxûcut, d part. 

C'eet nue leçon qu’il lui faut 
(A Mriunee, haut.) 

A bientôt, mon cher... 

monte*. 

A bientôt ! 
n'iDTRCcotrRT, bat. 

11 faut nous voir. .. 

MAORIGI. 

Et dès ce aoir... 

D'anvatcocAT. 

C’eat dit, ma foi I 
tucaïut. 

Comptée sur moi !... 

(Amélie fait ligne i ion mari de l'accompagner, — 
Trémolo d TercAeitn.) 

d’auvrecourt, parlé, à ta femme. Voilb, 
chère amie, voilb... (Bat d Maurice.) A six 
heure*, h Ville-dWvray... avenue des tilleuls... 
uuo grille verte... pavillon rustique... 
maurics, bat. J’y serai I... 

amAus, d port. 

Par aa franebite 
Un jour anrpriae, 

De ma méprise 
Je doia rougir !... 

REPRISE DU CDOEDR. 

d'acvsscouht. 

Quelle lopodence, etc. 

U AO R ICI. 

Adieu, je pente, etc. 


uâm. 

Plua d'indnJgeaee, etc. 

'D'Auerrrourt prend ta main de a a femme, il tort d 
droite, Maurice par le fond. — La toile t .whr.) 


ACTE IV. 

La scène à Ville-d'Amy. — Le théâtre représente 
un talon élégant donnant sur on jardin, par deux 
portas eu fond, entre lesquelle» cet une cheminée 
avec pendule, candélabre*, et surmontée d’une glace 
■ana uia. — A gsuehe du 1a eheminét, une cau- 
seuse. — Devant 1a cheminée, une table. — A 
droite, un guéridon avec ce qu’il faut pour écrire. 

— Le» bougies sont allumées comme pour une Rte. 

— Demi-lumière dans le jardin. — Au lever do 
rideau, on enteud J tus la pièce, à droite, In chœur 
suivant. 

SCÈNF. PREMIERE. 
MALMCF, ALFRED. 

CHOEUR dans la couftase. 

Air : Sous Ira habiti de (a folie. (Mousquetaires de la 
reine.) 

Faisons de cru* triste vie 

Un gai festin. 

Et qu'en riant chacun oublie 
Le lendemain. 

Moquons-nous du temps qui noua presse, 

Et jutqu'au jour 

Chantons, dans notre folle ivresse, 

Le vin, 1‘ amour l 

maurick , qui est entré avant la fin du 
chœur, par le fond à gauche. Des chants; 
joyeux?.. .des éclats de rire?. ..que signifie?... 
je suis pourtant bien ici à Ville-d’Avray, au 
lieu quo m'a indiqué monsieur d'Auvrecourl. 

alvred, tenon/ de la droite, à la cantonade. 
Ne vous dérangez pas, baron, je vais savoir.. 
(Foganl Maurice.) Tiens! c’est Maurice... un 
convive de plus... car lu os des nôtres... d’Au- 
vrecourt t'a invité comme nous à la fête qu’il 
donno ce soir ? 

Maurice. Ici? 

alfred. Ah ! mon ami I..» une résidence 
princière ! Ce cher financier voulant concilier 
l'intérêt do scs plaisirs avec les égards qu’il 
doit h sa femme, a voulu, comme les grands 
soigneurs d’autrefois, avoir sa pelito maison 
près do Paris... En conséquence, il vient 
d'acheter, en secrot, cette charmante villa... 
il y reçoit aujourd’hui tous ses amis, dans un 
festival d'inauguration qui doit durer jusqu'à 
demain. 

Maurice. Mais comment le baron peut-il 
abandonner ainsi sa femme? 

alvred. Du tout!... Il a profité d’une solen- 
nité de famille qui appelle sa chère moitié A 
Versailles... Oh! il sait prendre se* tnrsures, 
et son désordre est toujours tiré à quatre épia -, 
gles... A propos, et tes amours?... cola va-t-il 
mieux?... as-tu fait ta déclaration?... 

Maurice. Oui, comme tu me l’avais con-, 
seillé... 

ALFRED. Très-bien! 

Maurice. J’ai lancé mon billet... il m'a bien 
réussi I 

alfred. Il est dans les mains de la femme? 
MAünicE Non, dans celles du mari... 
alfred. Ah ! quelle maladresse ! 

Maurice. Je me suis mis k ses ordres, ot 
j’espèro que bientôt. .. 
alfred. Un duel? 

maurice. J’y compto bien I .. tu seras mon 
témoin. 

alfred. Parbleu !... ta cause des amants fui 
toujours la miennol 


SCENE n. 

Les Mèmes.D' A l) VRFCOURT, un Domestique- 
d’auvrkcourt, sortant de la droifr, ou do- 
mestique qui lé suit. Allons, vite !... lo café, 
les liqueurs! (Foyant Maurice.) Ah! voilà 
donc enfin ce ener .Maurice.. . (Le domestique 
sort par le fond à droite.) 

Maurice, avec intention. J’accepterai tou- 
jours avec plaisir uuo invitation de vous , 
monsieur 1..'. (bas) quelle qu’elle soit! 

d’advrecourt. Une invitation b dîner, mon 
cher!... (Alfred remonte.) 

Maurice, ban. Mais ce render-vous ? 
d’auvrrcourt, ba». Tout à l’heure ! 

Maurice, bas. J’étais venu... 

. d’auvrecourt, bas. Nous en reeaaserons... 
(Alfred redescend. Haut.) Mais vous êtes bien 
en retard... nous avons presque Uni... nu 
plutôt c’est nous qui sommes en avanco...par 
suite d’un incident fatal.. . des femmes char-, 
mantes que nous devions avoir., . des cory- 
phées do l'Opéra... Mais il y a ce soir répéti- 
tion générale. . . Elles ne peuvent venir qu’a près 
lo ballet qui est au premier acte... alors, pour 
pouvoir souper avec elles, nous avons avancé 
rlieuro du aluer... 

alfred. Et nous TClardorons celle du sou- 
per.. . voili tout! 

d’auvrecourt. Ce cher Maurice!... Je n’osais 
pas compier sur vous... merci d’être venu !... 
Un jour comme celui-ci... la présence d'un 
ami, d’un frère!... (Mouvement de Maurice.) 
Vous l’êtes... vous m’avez rendu ce matin un 
de ces services... (A Alfred .) Je vous conterai 
cela ; Maurice est un héros do dévouemont 1... 
d’abnégation 1... 

Maurice. 11 est inutile de rappeler... 
d’auvrkcourt. Si (ail!... si fait!... tant de 
désintéressement... (A Al red.) Ce n’est pas 
donnant qu'il notasse pas son cnemin auprès 
des femmes; il n’y a que les roués qui arri- 
vent, les mauvais sujets comme vousetmoi !... 

Alfred. C’est ce que je m’efforce de lui faire 
comprendre. 

d’auvrecourt. El s’il en fallait une nouvelle 
preuve, jo vous la fournirais, moi-même, tout 
à l’heure, en vous présentant ma nouvelle con- 
quête 1... 

Maurice, avec ironie. Encore une?... 
d’auvrecourt. Une fleur d’innooonce et d’in- 
génuité I... 

alfrbd. Etes-vous bien sûr?. . . 
d'auvrecourt. Comment donc! il suffit do 
la voir!... (A Maurice.) Mais, vous la con- 
naissez dejh ! 

MAURICE. Moi? 
alfrbd. Certainement I 
d’auvrecourt. Le piquant, c’est qu'il y aura 
reconnaissance... J’adore les coupa de théâ- 
tre!... Attention L.. la voici avec tous nos 
convives. (Toui les convives entrent par la 
droite.) 

SCENE III. 

Les Mêmes, Invités, puis ATI1ENAIS. 

CHOEUR. 

Air: En Fronçait, jt vous aime. (Marco Spada.) 
Le vin qui fait l’ivretae 
PTeU jamais trop fôw ; 

U endort la sagesse. 

Réveille la gaieté ; 

Il donne la jeunesse 
Aux vieillard* peu dispos. 

Aux ptUTrcs la richesse 
Et de l’esprit aux aolet 

(Athinais parait la dcrniiri, Ut maint pleine/ il 
tontons quelle grignota ; d'Auvrteowt va an de- 
vant dit h, lui offri le broc, et, aprii U chour, 
t'amfni en face de Maurice.) 

Maurice, étonné. Alhénats! 
athF.*ai$, de mém* Monsieur Maurice 1 
d'auvrecourt- Tableau !... 
atiiékais,‘ù part. Allons! allons! il ne faut 
pas avoir l’air emprunté I... Votre servant^ 
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monsieur Maurice. . . Vous vous portez bien r. . . 

matrice , t oiuant froidement. Mademoi- 
selle... 

athénais. Appelez-moi voisine... C’est plus 
iniimo 1 moi, je vous appellerai voisin... ça 
rapproche. {Elle va s'asseoir sur une causeuse, 
prit <ie la cheminée, au fond.) 

Alfred, à part. F.llene manque pas d’aplomb, 
la petite, {ty Auvrecourt tt ses a rnis te grou- 
pent à droite, où des domestiques leur servent 
le café et les liqueurs. Alfred, Maurice et 
A thé nais sont au fond. Quelaues invités sont à 
gauche, assis ou causant. A Athénais.) Ah ! 
Athénais t me proférer le baron ! 
athénais. J’ai horreur des diplomates. 

■a uni ce, à Athénais. Chercher h plaire b 
quelqu’un que vous n’aimez pas! 

athénais, de m (me. Plaire h celui qu'on 
aime est plus difficile qu’on ne croit!... 

d'auvrecourt, à ses amis. N’est-ce nas, 
qu’elle est b croquer, ma déesse? {Jl boit.) 

alvseo, à Athénais. Ainsi, vous trompez le 
baron? 

athénais. Quand cela serait... remerciez* 
moi... U vaut mieux quo ça tombe sur lui que 
sur vous. 

Maurice, A Athénais. Et Mathieu, ce pauvre 
garçon qui voulait vous épouser ? 

athénais. Il est devenu trop jaloux... Tou- 
jours sur mes talons, h rao surveiller, me soup- 
çonner t...' 

ALFRED, de mime. Et vos rêves de jeune 
fille?... 

athénais, regardant Maurice. Mes rêves !... 
[Étourdiment.) Ils n'iront plus b pied 1 (Elle 
se lève et redescend.) 
alfubd. Comment? 
athénais. J'ai voiture. 

Alfred, fa fuiront. Ah ! bah! le baron... 
atiiénais. A rais b ma disposition on joli 
coupé avec Jeux chevaux... ça fera enrager 
Fœdora qui n’en a qu’un. 

d'auvrecourt, à ses amis à droite. C’est 
agréable, voyez-vous, d’ôtre aimé pour sol- 
môme !... 

athénais. Et do plus, rue do La Bruyère 33, 
uno maison charmante... 

matrice, qui est redescendu aussi. Que vous 
habitez?... 

athénais. Depuis co matin seulement... 
d’auvrecourt. se levant. Baptiste! du punch! 
(Il remonte au fond.) 

athénais. Il y a ua petit jardin si gentil t... 
et des Heurs... 

Alfred. Ça vous a décidée?... (Jl remonte .} 
atuénais. Tout au plus... car vivre U, toute 
seule, loin de mon pauvre père I... 

Maurice. 11 en mourra !... 
athénais , avec émotion. Ohl... non... 
Maurice, bas. Réfléchissez... et, puisqu’il en 
est temps encore, pourquoi ne pas reculer... 
pourquoi s’engager b l'étourdie? 

d’auvrecourt, appelant à la porte du fond 
h droite. Baptiste t Baptiste !... II est sourd, 
ce roaraud-là ! ( A Athêna'is.) Athénais, faites 
donc les honneurs de la maison, ma belle... 
nous sommes à sec... voyez, commandez, faites- 
nous servir!... 

athénais. Au fait, c’est vrait... qnand on 
est châtelaine... Baptiste! Pierre I Domini- 
que!... (Elle sort A droits.) 

borace, au baron. Tu as bien fait d’éloigner 
ta rosière... car Maurice avait avec elle ua en- 
treiieu des plus vifs I 
Maurice. Moi? quelle folie l.«. 
d’auvrecourt, s'asseyant à droite. C’est 
vrai!... il n’est pas b craindre, co n’est pas là 
sa passion, il en a une autre.. . 
malrice, à part. Quo dit-il? 
d'auvrecourt. Et vous seriez bien étonnés 
si je vous la nommais!... 
alfred. Qui est-ce donc? 
d’auvrecourt. Ma femme I... 
tous, là* femme !... 


Maurice. Y pensez-vous?... 

Alfred. Ab, bah !... 

d’auvrecourt. Décrit des billots brûlants I... 
et il les laisse tomber dans les mains du mari! ... 
c’est gauche!... c’est écolier!... 

Maurice, s'échauffant. Monsieur!.,. ( Alfred 
cherche à le contour.) 

d’auvrecourt. J’ai voulu le lui dira devant 
vous tous, devant ses,., amis... pour que la 
leçon soit meilleure. 

Maurice. La leçon ? 

•d’auvrecourt. Ce n’est pas que je tons en 
veuille.. . ohl non!... je suis bon prince.. . 
aimez, mon cher, aimez tant que vous vou- 
drez.. . mais en dedans... 

Maurice. Une pareille plaisanterie I... 
d’auvricourt. Nu vous en défendez pas, que 
diable! on sait son mondol... et, dès qu ? on 
vous le permet.. . 

Maurice, avec indignation. Me le permettre! 
d’auvrecourt. Pourquoi pas ?... (Se levant.) 
Me prenez-vous pour un jaloux?... pour un 
Bartholo?... et si pouvez réussir. . . mais je 
vous en défie!... 

Maurice. C’est trop fort! 
d’auvrecourt. Allons, bon !.. . voilb qu’il se 
fâche à présent!... c’est lui qui est furieux!... 

Maurice. Oui! furieux do tant d’orgueil, do 
tant d’insolence dans le bonheur!... 

d’auvricourt. Eh bien ! oui, j’ai du bonheur! 
j’ai une étoile, qui jamais ne m’abandonne!... 
[Baptiste entre par le fond, à gauche, avec un 
bol de punch, qu'il dépose sur fa table placée 
devant la cheminée. (A Baptiste.) Ab ! te voilà 
enfin, drôle?... 

iaptistk. Pardon, monsieur, c’est que j’étais 
1 b la grille du parc eu train d’assister uno jeune 
et jolie dame, dont la voiture vient de verser 
juste en face de la maison. .. 

d’auvricourt. Une jolie dame?... c'est 
peut-être une de nos coryphées ?... lt connais- 
tu?.. . 

Baptiste. Non, monsieur... n'étant entré 
ici que depuis hier.. . 

d'auvrecourt. C’est j us to I... il faut cou- 
rir!... 

Baptiste. Oh ! elle en r été quitte pour la 
peur... la voiture est relevée, et elle va conti- 
nuer sa route. 

d’auvrecourt. Comment ! tu no lai as pas 
offert d'entrer se reposer? 

Baptiste. J’ignorais... 
d'auvrbcourt. Va! cours t... rattrape la 
voiture s’il le faut !... et dis-lui que ton maî- 
tre... ou plutôt ta maîtresse... pour ne pas l'of- 
faroucher, la prie d’accepter son hospitalité et 
son vulnéraire; mais, va donc!... (Baptiste 
sort par le fond, à gauche. ) El noue, messieurs, 
buvons à l'amitié, et au hasard qui vient peut- 
être ajouter b notre programme un divertis- 
sement inattendu ! (/oh» ne groupent autour 
Je la table ronde qui est devant la cheminée et 
prennent des verres de punch.) 

CHOEUR. 

Aia : J les amis, buvons. (Matqaita.) 

Allons, gti buveur, 

A co punch q ii lume. 

Il bot qu'on allume 
St joyeuse humeur; 

Do Cette liqueur 
Le vapeur brûlant*, 

La flamme enivraat* 

Ne nous bit pas peur! 

Et si autre verre. 

S’embrasant au jeu, 

Devient un eralèro... 

Mous boiront Au fou ! 

d’auvrecourt, tris- monté, prenant un verre. 
A la santé do Maurice! b la santé de ma 
femme! à la santé de... (Apercevant Amélie 
qui est entrée par le fond à gauche accompa- 
gnée deBaptiste. A part.) Ciel!... mafeniuio! 
AMÉLIE, Mon .u. r; ! ... 


tous. Sa femme I 
ut t .‘.ice, à part. Amélie!... 
amklie, à ton mari. Vous ici, monsieur?... 
d'alvrecourt, balbutiant. Mais... oui... cer- 
tainement... tu vois... nous buvions à la 
santé... ça va bien? 

Amélie. Ça va mieux... 
d’acvrecourt. Debarrasse-toi donc de Ion 
chapeau ... (Il le lui prend et leremet à un in- 
vité, tjui le porte au fond sur un /autrui/.) 

amklie. Je suis encore uu peu étourdie... et 
puis, la surprise... 

d’auvrbcourt. C’est comme moi... j’étais si 
loin de m’attendre... c'est-à-dire si... je m’at- 
tendais bien.. . 

amélib. A me voir verser à votre porte?... 
d'auvrecourt, étourdiment. C’était convenu ! 
amélie. Hein?... 

d'auvrecourt. Non!.., pas l'accident!., parce 
que des chevaux vicieux... J’ai toujours dit à 
Richard, mon cocher, que ceux-là lui joue- 
raient quelques mauvais tours... il aura voulu 
tourner, au lieu d'entrer tout droit par la 
grande avenue... et, en tournant, crac... il est 
cause quo... tn nous surprends à l'impro- 
visie... tandis que... 

ALFRED. Tandis que o’est nous qui voulions 
surprendre, madame. 

d'auvrecourt. Juste I... Alfred a parfaite- 
ment exprimé... veux-tu prendre quelque 
chose?... 


améue. Mais pourquoi m’amener ici... quand 
j’allais chez ma tante? 

d'auvrecourt. Pourquoi?... (A part.) Elle 
ne sait rien... (Haut.) Mon Dieu, c’est bien 
simple I j’ai (ait ici, et sans t’en parler, uno 
acquisition nouvelle... une maison charmante, 
que tu ne connais pas, et où je voulais, pour 
jouir de ta surprise, to faire une réception... 
magique I... 
amelib. En vérité?... 

Alfred, à part. Le voilà qui se repêche. 
d’auvrecourt. Tu devais nous trouver, b ton 
entrée, tous rassemblés ici avec des fleurs, des 
bouquets... pour t'offrir, comme aux souve- 
rains, les clefs do ce doinaino dans un plat 
d’or... c’était gentil ça , hein?... Veux-tu pren- 
dre quelque chose?... 

amélib. Comment! monsieur!... une atten- 
tion si galante I 

d’auvrecourt. Mais je ne comprends pas 
comment cet imbécile do Ilichard... ces cne- 
vaux fougueux, cet accident... tout cela a jeté 
dans nos esprits un désordre, uno émotion. « 
au lieu do courir.. . nous avons pris nos ver- 
res pour nous donner une contenance... est-ce 
drôle, heinl quand on perd la tête?... Mais 
te voilà fraîche, rose, comme toujours... lo 
mal n’est pas grand : permets-moi de te pré- 
senter quelques-uns de mes amis, qui ont bien 
voulu s’associer à moi pour cette petito fête do 
famille... Tu eu connais plusieurs... (Dési- 
gnant la droite ï) Horace de Nanleuil, d'abord.. . 
(Désignant Maurice à gauche.) Et pub, mon- 
sieur Maurice. . . 
amélib, à part. Luit... 

Mau Ries, saluant. Madame... 
amêlie, A son mari après avoir rendu A Mau- 
rice son salut. Vous avez raison, monsieur; 
retrouver ici, rassemblés près de vous, vos 
meilleurs amis, c’est uno surprise qui vaut 
toutes celles que vous me prépariez. 

d’auvrecourt, à Alfred , Je croif que je ne 
m*en suis pas mal tiré. 
alfrld, ù pari. Il y a un dieu pour les ma ris 1 


SCENE IV. 

Les Mêmes, ATHENAIS. 
athénais, entrant par la droite, portant des 
petits gâteaux sur un plateau. Voilà les petits 
gâteaux!... place pour les petits gâteaux! 
d’auvrecourt, a part. Athénais! 
athénais. Moi, je ne comprends pas le punch 
sous... (^fpçrcctanf Amélie.) Ah l(^j»ari.) 
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One de ces demoiselles, sans doute ?... (5a- 
luanl.) Madame !... (Familièrement.) Qui êtes- 
vous f 

amêlie. Mais... c’est ce que j’allais vous de- 
mander... 

d’auvrecoort, prenant la main de fa femme. 
C’est ma femme !... 

atiiénais, à pari. Sa femme !... (Elle fait 
une révérence très-cérémonieuse.) 

amélie, à son mari. Quelle est donc cette 
dame ? 

alfred, à pari. Ça se complique !. . . (Mau 
rice remonte au fond.) 

d'auvrbcourt. Madame?... tu ne devines 
pas?... madame est, ou plutôt, .était U pro- 
priétaire do cette maison que je viens d'ache- 
ter. . . entre cour et jardin. .. 

athékais, t' enhardissant. Oui, madame. . . 
oui, c'était à moi ce monument. 

d'aCyrecoort. La famille de madame a eu 
des malheurs. . . Son père en mourant. . n’é - 1 
tait pas !» son aise... 

ath&uis, à part . Cest comme moi en ce mo- 
ment! 

d’aüvrecocrt. Alors, elle est obligée de li- 
quider la succession . 

ATiiÉMAis. Hélas! oui!... nous bouillons. .. 
Les temps sont si durs!... (. A part.) Il faut l'ai- j 
der ce pauvre bonhomme. 
amkur. Ah 1 mademoiselle est orphelino?... 
athêkaïs. Oui, madame.. . depuis la mort 
de mes parents... car avant. . . 

d’auvrkcoi'Rt, étourdiment. Elle ne l'était 
pss. .. c’està-dirc, si, elle l'était. . . (5« re- 
prenant) non!... madame avait jusqu'ici 
habité cette maison... C'est elle qui, à noire 
arrivée, nous en a fait les honneurs. . . mais 
elle vont à toute force repartir ce soir mémo. 
athénais. Ahl mais oui !... 
d’auvrkcourt. Pour rejoindre son mari è 
Paris. 

atiiérais. Ah! mais oui ! 

Amélie. J'espère qu' auparavant , madame 
'voudra bien me douuor quelques renseigne- 
ments. .» 

atiiénais, à part. Des renseignements?... 
me voilà bien ! 

amélik. Quand on doit habiter une mai- 
son. . . il est bon d'en connaître les ressour- 
ces. .. tous les agréments... 

atiirkais. Oh! pour ce qui est de l’agré- 
ment.. . d'abord il y a le parc... 

AMÉLIE. Ah !. . . 

aidé* aïs. Oui, un parc charmant ! on peut 
le voir du perron. . . (Elle remonte avec 
yimélic jusqu'à la porte de droite au fond et 
parait lui faire une descriplioi > du parc, des 
finirons, etc.) 

un dorektiqcb, entrant du fond à gauche, 
(lias.) Monsieur !... ces demoiselles de l'Opéra 
viennent d’arriver!. .. 

tùavRECounr. Ah! mon Dieu! il ne man- 
quait plus que ça! (Bas.) Alfred, Maurice! 
Messieurs 1 je vous en prie... coure*.. . arrê- 
tez- les... rcnvoyez-lesl... 

alfred. Si vous croyez que c'est facile !.. 
des danseuses qui vienuent pour souper !... 
elles ne s’en iront pas. - . 

d'auvrbcourt. Je sais bien I. . . il faudrait 
y aller moi-même, niais. . . 

amElie, rentrant par la porte de gauche au 
fond. Qu’y a-t-il donc ? 

d'auvrbcourt. Rien!.. . quelques ordres à 
donner. . . quelquespréparalifs... 

alkrkd. Toujours pour la surpriso en ques- 
tion?.. . 

ATHÉKAiS, rentrant par la droite au fond. 
Ab! mais j’ensuis, moi, do la surprise. 
d’auvrecourt. à sa femme. Tu permets?... 
amêlie. Faites. ,. faites... do mon côté, il 
faut que j’écrive b ma tanto qui pourrait s'in- 
quiéter de mon absence... Ainsi no vous gê- 
nez pas... 

Maurice, à part. Oh ! celte fois, je lut par- 
lerai!... il le faut!... 


MAURICE. 

ENSEMBLE. 

Ait i fi'eipérts pas que de mon dmt. (GiraUU.) 
AMtUR. 

Pourquoi l'aspect 4e cette femme 
Vient-il aiftti troubler mon Ame? 

Affreui aoupçoo! m'a-t-on menti? 

Doia-je douter de mon mari? 

•’auvukcockt . 

Au tréburbet pria par ma femme, 

Prenont à coeur de fuir ua blime I 
Comment trouver, pauvre mari ! 

Peur mon honneur un sûr abri ! 0 

a tm Axais. 

L’aspect soudain de cotte dame 
D’un trouble affreux remplit mon Ame. 

Fuyons, fuyons et remlona-lui 
Sea anciens droit sur son mari. 

ma emex. 

Tromper ainsi «a pauvre femme. 

Ah! c'est affreux ! oui 1 c'est infAmo ! 

Culte secret d'uu «sur ami, 

Venge-U donc de son mari! 

horacs, «l f «a amis. 

Au Irébuehet pris par ta femme 
Prends bien b cœur de fuir son blâme. 

Noua t'aideroii, pauvre mari t 
Notre amitié t'offre on abri t 
{D'Auvremtul H us amis aorlrrl par ta gauchs au 

fond. — Maurice sort par la droite mm fond. 

Athénais par fa droite, porte latérale.) 

SCENE V. 

AMÉLIE, seule. 

Qu’est-cc que signifie tnut cola?... le troublo 
du baron et de ces messieurs quand ils m'ont 
vu paraître... l'embarras de cette jeune femme. 
Obi non, non, je me trompa, c’est impossible! 
et an lieu de m’arrêter à d’aussi tristes pen- 
sées... écrivons vile è ma tante qu’une atten- 
tion de mon mari, qui nfairao toujours... qui 
n’aime que moi... me relient loin d’elle... (EUe 
s'assied au guéridon à droite, et écrit.) 

SCÈNE VI. 

AMÉLIE, écrivant, MAURICE. 

Maurice, entrant du fond à gauche. La voi- 
ci I ... Allons, du courage!... cet amour que je 
m’étais efforcé do cacher à tous les voux... I 
elle seule l’ignore maintenant... elle le con- 
naîtra du moins!... j'userai de celte permis- 
sion insolente que m’a donuée son mari... je 
parlerait... (Il fait un pas vers elle.) 

amêlie, arrrioumanf. Ahl c’est vous, mon- 
sieur Maurice? qu'avuz-vous donc? comme 
vous êtes pâle, tremblant?... 

Maurice. Une émotion bien naturelle, ma- 
dame; au momenloù je suis prêt à briser d'un 
mot, pent-élro, la seule espérance qui me rat- 
tache à la vie!... 

Amélie. Mais, ce mot, pourquoi lo prononcer? 

Maurice. Parce que je suis las de souffrir 
sans avoir un seul reproche à me faire ; parce 
qu’en devenant coupable je pourrai me dire, 
au moins, auo j’ai mérité mon malheur!... 

Amélie. Vous êtes malheureux? 

Maurice. Oui, madame, oui! malheureux 
pour vous! et par vous! 

amélie, se levant. Que voulez-vous dire? 

Maurice. Oh! ce sera envers vous ma pre- 
mière et ma dernière offense!... 

Air de Lausun. 

Nom, je n« puis plus n tenir 
Ce mol qui torture mon Ame I 
Duiaé-je A l'instaol en mourir. 

Vont Muni met Merci, madame... 

Aiftuc, ndocMiiuAl, avec effroi. 
Tai«ex-vous, mouiieur, Uimx-voui !... 

MAtmict . 

J’ai mérité votre anathème, 

J'ai mérité votre courroux, 

Màudiam-moi. .. car je vous aime ! 

{Il tombe à ses pieds .) 


amélik, prêt à défaillir. Ah ! mon Dieu ! ! ! 
[5e remettant, avec dignité.) .^usieur, vous 
êtes l’ami de mon mari... il ne saura rien, jo 
vous le promets, de col acte de folio... 
Maurice, suppliant. Madame!... 
amélie. Moi-même, je veux l'ignorer.. 
Quant à vous, monsieur, tâchez de l’oublier, 
il lo faut; sinon, ne me revoyez jamais!... 

Elle traverse le théâtre en te dirigeant vers 
la gauche : Maurice fait un pas wrs elle ; elle 
se retourne, l'arrête du geste, et sort à gauche. 
Maurice tombe accablé sur un fauteuil.) 

SCENE VU. 

MAURICE, ALFRED, entrant du fond à 
droite. 

Alfred. Maurice! Maurice! prépare-toi h 
l’orage qui to menace!... 

Maurice. Que veux-tu dire?... 
alfred. On t'a vu... nous étions là... daus 
le jardin, è fumer nos cigares... et le baron 
avec nous.... 

maoricb, exaspéré et se levant. Le baron!., 
ah,! tant mieux!... cette fois, du moins, jo 
l'espère, il va me demander raisou... me pro- 
voquer..-. et alors... 

alfrbd. Lui?... mais non!... il est ravi... 
enchanté!.. Ua tu sa femme s'indigner, te re- 
pousser, et co n’est pas avec l'épée qu’il pré- 
tend le réduire... niais avec le sarcasme; no 
lui donne pas la joie de te voir confondu, 
accablé comme tu l’es en ce moment... il 
faut aller au-devant do leurs plaisanteries ; 
il faut les délier le premier et bafouer è ion 
tour ceux qui veulent le prendre pour vic- 
time I... 

Maurice. Oui! oui! tu dis vrai!... c’cst une 
duperie qu’un amour véritable !... Pour 
réussir, il faut fouler aux pieds tous les scru- 
pules... tous les soniiments d’honneur... I 
faut faire comme le baron d’Auvrecourt... à 
qui tout sourit... à qui rien no résisté... Eh 
bionl soit!... je l’imiterai... je veux, comme 
lui, ne reculer devant rien, et montrer è (.< 
fortune qui le protège... que, moi aussi, si jo 
voulais, je serais digne de ses faveurs!... Nous 
allons voir!... (Il passe à droite.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, U'AUVRECOURT, sut dis de tous 
les Invités. 

p’aovrecourt, entrant. Victoire!... victoi- 
re!... nous sommes maîtres du terrain... l’O- 
péra a fait volto face et Allumais so préparé 
à le suivre. . . Maintenant que nous sommes 
en sûreté, nous pouvons rire. 
tocs. C’est permis !... 
d’auvrecourt. Et, pour commencer, je vais 
vous raconter les dernières nouvelles de la 
coulisse... une spéculation d’amour dans la- 
quelle, sans le savoir, j'étais intéressé. 
alfred, à Maurice. Du courage ! 

Maurice, àfAwrecourl. Vous étiez action- 
naire? 

d’auvrecoorï. Comme mari. .. et mes sc- 
iions étaient en hausse... 

Maurice. Par extraordinaire ! 
d'auÿrrcourt. Tandis que celles de l'a- 
moureux... imaginez-vous qu’ici même, tout 
à l'heure, une déclaration d’amour a été pur- 
due... complètement perdue !... récompense 
honnête à celui qui la rapportera au proprie- 
taire désolé I... mais, d’abord, il faut que vous 
m'aidiez à le connaître... 

Maurice, s’aranpanf. Vous n'irez pas loin 
pour cela, mon cher baron I c’est moi qui me 
suis empressé de profiler do U permission qao 
vous m’aviez donnée... 
d'auvrecourt, à ses amis, il avoue !... 
ALFRED. Bravo !... 

Maurice. Mais on m’a repoussé, je dois lo 
dire, faute de pouvoir montrer nn<i- permis 
qui n’ëlail que verbal... il faudra que vous tue 
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MAURICE. 


le donniez par écrit, mon cher baron... j’y 
compte ! 

alfred. Il a raison!... parole ou signature 
ne font qu’un pour un galanthommo. 

Maurice. Et, si vous refuser de ratifier vos 
engagements, vous n’êles plus un mari philo- 
sophe... vous êtes un... Comment appelle- 
t-on ça à la Bourse?... 
tous. Oui î oui ! vous devez le signer ! 
Maurice, s’échauffant. Vous le devez, mon- 
sieur!. .* vous lo devez... pour votro hon- 
neur !... 

tocs, riant. Ah ! ah! ah ! {Baptiste, apporte 
un nouveau bot de punch.) 

d'auvrecourt, eommwfanf à se fâcher . 
Monsieur!... 

hobacr. Allons, messieurs ! allons ! qu’une 
déclaration d’amour ne devienne pas, entre 
amis, une déclaration de guorre. verse/ du 
punch... et buvons au succès de Maurice!... 
(Baptiste entre à gauche par la porte latérale.) 
tocs. Oui ! oui, au triomphe do Maurice J..* 
macrick. Merci, messieurs, merci ! pour me 
montrer digne d’un si noble encouragement... 
je défie le baron !... 

d’auvrecourt , reprenant ton assurance. 
J’accepte... mon jeune ami! (Elevant tan 
terre et montrant Maurice.) Je boisà toutes les 
vertus qu’il a I... 

MACRtcE. élevant ton verre et montrant te 
baron. Je bois h toutes celles qu'il n’a pasl... 
non» boirons plus longtemps! 

Baptiste, rentrant par la porte de gauche, 
nu baron. Madame se sent un pou fatiguée, ei 
demande à ces messieurs la permission do lie 
pas reparaître au salon . 

i>’auvrf.coirt. Nous la lui accordons I... (A 
part.) J'aime autant ça ! ( Baptiste sort par la 
gauche et emporte le chapeau et le châle de la 
hironne, qui étaient mtr la causeuse. [Haut . J 
Himainlenantdes caries, beaucoup de cartes ; 
j’aime h jouer quand je bois, j'aime à boire 
quand je joue... 

Maurice. C’est comme moi. (Musique de 
scène à l’orchestre.— Deux domestiques appor- 
tent, de droite, une table à jeu toute prête avec 
carte», flambeaux, etc. Un s'assied.) A quoi 
jouons-nous?... 

p* a r va fcoubt . Au lansquenet; un lansque- 
net furieux !.. 

Maurice. J’en suis! 

d’auvrecourt, donnant les cartes. A qui la 
banque? 

mauricb . A moi... j’ai le roi... 
d’auvrecourt. Qu’est-ce que vous faites ? 
Maurice. Cinquante louis. 
d’auvrbcourt. Banco 1 
Maurice, qui a battu, à Alfred. Coupe !... 
altrëd, à Maurice. Prends garde à l’étoile 
du baron. 

Maurice. Son étoile?... C’est un ver luisant 
et je le prouve! (Tournant les cartes.) Dix et 
dix... il y a cent louis. 
d’auvrbcourt. Tenu I 
Maurice, re tournant les caries. A moi f (Jl 
ramasse. ) Il y a deux cents louis. 
d’acvrecourt. Banco!... 
horacb. D’Auvrecourt, mon ami, vous allez 
vous enferrer. 

d’auvrecourt. Allons donc ! 

Maurice, tournant Us cartes. Gagné ! 
d’auvrecourt, se levant et s’éloignant de la 
tabU. Malédiction ! ' 

Maurice. Il y a quatre cents louis. 
horacb. J’en fais vingt. 
ur joueur. Et moi, trente. 
um autre. El moi, cinquante. 
d’auvrecourt, se décidant tout à coup et se 
rapprochant. Banco, encore ! 


Maurice, retournant les cartes. Un as... un 
valet... je double l’enjeu !.. . 
d’aovrbcourt. Tenu ! 

Maurice, retournant une carte. L’as... 
gagné!.., 

d’auvrecourt. Encore ! ah ! c'est trop 
fort!... Je fais vingt mille francs) 

Maurice. Je les liens... A la condition que 
vous boirez quelque chose de froid... Baptiste, 
un verre d’eau sucrée au baron I 
Baptiste, s’approchant arec un plateau. 
Monsieur veut-il ?... 

u’auvrscourt. Va-t’eu au diable, imbécile) 
(Jl se rassied.) 

mauricb, achevant de tourner les cartes. 
Vous avez ton, baron; vous dansez sur une 
apoplexie... tenez, vous avez perdu I 
d'auvrecourt, frappant sur la table. C'est 
h confondre !... 

Marcel, entrant du fond, à droite. Le ca- 
briolet de monsieur Maurice est attelé. 

Maurice, se levant. Je passe la banque (Fin 
de la musique de scène. > 
d’auvrecourt. Où allez-vous donc? 

Maurice. Je retourno à Paris , où je vais 
coucher ce soir... et j’avais donné l’ordre à 
mon domesliquo... 

d’auvrecourt. Vous ne partirez pas ainsi... 
vous- me gagnez cinquante mille francs, vous 
me devez une revanche. 

MAumci. En voilà cinq que je vous donne !... 
(Il va prendre son chapeau aux mains de son 
domestique, quelques amis du baron l'entourent 
comme pour rengager à continuer..) 

d’auvrecourt. La dernière des dernières?.. 
(Au domestique.) Baptiste !... des cartes neu- 
ves!... cola changera la veine. (Il jette les au- 
tres. Bapitste sort. Bruit de voiture. ) 
horacr. Quel est ce bruit de voilure?( Il t-a 
à la porte de gauche, au fond, avec plusieurs 
autres.) 

d’auvrecourt, se levant. Ne vous dérangez 
donc pas... c'e«t la petite Athénaïs qui s'en 
va... Elle retourno à Paris, rue de la Bruyèie, 
33, où elle demeure seule. (A Horace.) Comme 
il faut renoncer è souper ici, vous devons faire 
là-bas une petite collation... Elle est allée m’at- 
tendre. 

alfaed. Vous, baron? quitter ainsi vos amis 
et votre femmo ! 

d’auvreCourt. On sait qu’il faut que jo sois 
à Paris de grand matin pour affaire... Lo 
gand matin sera une heure ou deux heures... 
borace. Heureux baron ( 
d'auvrecourt. D’aillenrs, j’ai la clef de sa 
maison... (.Sa fouillant.) L’ai-je là? (La mon- 
trant.) Oui, la voici... mais jo ne partirai pas 
sans avoir regagné tout ce que j'ai pordu I (Jl 
se rassied. ( (Baptiste apporte des caries. — A 
Afouriee.jQuiUe ou double?... voulez- vous?..! 
Maurice. Non I 

d'auvrecourt. Je jouerai plutôt cent mille 
francs contre les cinquante que je vous dois I... 
C'est juste, c’est loyal... N’est-co pas, mes- 
sieurs? 

Maurice. Non, c'est assez jouer I... Vousqui 
vous dites si heureux, j’ai voulu vous faire con- 
naître un] instant le malheur... et un malheur 
d'argent, une douleur de billets do banque... 
qu’est-ce donc? moins que rion, pour vous sur- 
tout... est-ce quo vous tenez a l’argent?... 
Quant à moi, j'en ai déjà trop... jo n’en veux 
pas davantage!... 

d’auvrecourt. Et que voulez-vous donc? 
Maurice. Ce que je veux?... Eh bien f... je 
veux celte petite clef que vous avez là... (Il in- 
dique la poche.) 

d’auvrecourt. Comment !... la clef de la 
maison d’Alhénaïs? 
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MAURICE. Je vous la jouo contre vos cin- 
quante mille jranest 

horace. Ah! bravo I voilà qui est tout à fait 
regoncc J 

alvred, à Maurice. Y peuses-tu ?... 
Maurice. Pourquoi pas!... le baron a peut- 
être déjà dépensé plus do cinquante mille 
francs... 

d’auvrecourt. Je l'atteste !... en bijoux, meu- 
bles, chevaux... le tout, donné d'avance et sur 
parole... car d'honneur, jo n'ai encore ricu 
reçu... 

horacb. C’est une créance que vous cédez. 
d'auvrecourt, A Maurice. Et tout sera com- 
pris dans l’enjeu?.,. 

Maurice. Tout!... Voici ma mise. (Il tire des 
billets de son portefeuille et les jette sur la table.) 

d'auyhf.cOurt, jetant sa clef sur ht table. Eh 
bien ! soit !... voici la mienne. ( Ils se remet- 
tent à fable.) 

alfred. Aux plus heureu la rictoiro I 
d’auvrecourt. Par exemple... j’ai le choix 
dos armes... jedemando l'ecarté. 

matrice. Accepté. (Le baron Imt Us cartes.) 
Un verre de punch ! (Musique de scène. Jl boit, 
le baron aussi.) 
d’auvrecourt. Qui donne? 

Maurice, montrant sa carte. Moi 1 
alkred, à Maurice. Maurice... j’ai peur 
pour loi I... 

i Maurice. Sois donc tranquille! s’il s'agissait 
d’une bonne action, je pourrais perdre; malt, 
comme dit le baron, la fortune ne sourit qu’aux 
mauvais sujets... je dois gagner! 

d’auvrecourt, marquant. Lo roi.. . (U joue, 
et la vole!.... trois !... 
tous. La vole ! 

D'auvrecourt, à Maurice. A moi!... je sa- 
vais bien que ça ne pouvait pas durer ainsi... 
la fortune no m’avait pas reconnu d’abord... 
elle s’était trompée do cêté... mais maintenant. 
(Jl joue.) Le roi, quatre!... et lo point... j'ai 
gagné!... (Jl s'empare de la clef, des billets 
et se lève.) 

tous, s’éloignant de la table. Gagné! 
Maurice, étalant son jeu. Non, messieurs f... 
non!... il y a maldonno... j’ai sis cartes... 
(Tous se rapprochent.) 
d’auvrecourt. Impossible f... 

Maurice. Voyez! .. . 

d’auvrecourt, troublé. C’est vrai!... (Il 
retombe sur sa chaise.) 

Maurice, battant les cartes. A moi ! (// donne 
les caries.) Voyez-vous, baron, vous manquez 
de sang-froid... et au jeu, la première qualité, 
c’est d’avoir... (refournanz la carte) du cœur. 
d’auvrecourt. Si vous voulez?... 

Maurice. Non... (Ils jouent.) La volet 
ALFRED. Piqué sur trois)... (D'Auvrecourt 
donne des cartes .) 

d’auvrecourt. C’est inouï) c’est incroya- 
ble I... c’est la première fois... (Retournant 
avec triomphe.) Le roi!... ça me fait quatre... 
(JJ marqua.) 

alfred. Ça devient palpitant I... 
mauricb, jouant. Atout, atout, atout ot 
atout)... la clef est à moi!... (Il la prend et se 
lève.) 

CHOEUR. 

Air : Oui, je compte eu r ta honte. (L'Image. ) 

T>" AUVAECOURT. 

O fortune, sois maudite. 

Qui ra’a rombWS d'abord 1 
Hypocrite, 
t/ui m'invite. 

Et me prend tapi mon or, 

P ne* encor, (iir.) 

Mai» ma clef mon tréurl 
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U. 

mîmes* 

0 fortun« dont j'hétiU 

A sal««r l’eaaar I 
Ta vieil*, 

Inaolila , 

M'a donné tout aon or, 

Plu* tncor (Ma.) 

Otto clef aon Irâaor I 

Airain, et le* amu. 

O fortune dont U fuite 

Nous attriste ai fort t 
Ta riait*, 

Insolite 

Peut non* donner de l'of, 

Plus encor (Ma.) 

De l'amour la tréaor I 

m* cm ce . Et maintenant, bonno chance, 
baron!... et bonno nuit, messieurs t... (7J 
terre la main d'Alfred, et dit à Marcel, gui 
Patlend immobile près de la porte.) ltuo de la 
Bruyère, 33 !... (if tort au fond à droite.) 

SCENE IX. . 

Lbs Mêmes, excepté MAURICE. 
d'au v recourt, arec explosion. 

11 part!... 

altrbd. Parbleu I... il on a bien le droit I 
horace. C’est un beau joueur I 
alpred. N'est-co pas, messieurs, qu’il s'est 
bien montré?... De la générosité, do l’au- 
dace, du sang-froid f ... 

SCENE X. 

Lis M6«§, ATHÉNA1S. 
athéRais, entrant par la porte de gauche. 
Monsieur le baron!... monsieur le baron I... 

n’ACvittcocirr, étonné. Hein! quoi?... tous 
ôtes encore ici ?... 
alfiu.i. En roici bien d’uno autre I 
d’autregoürt. Vous n’êtes pas partie pour 
Paris?... 

athéiuis. Mais non, vraiment I... 
d’au vuecoürt, riant. Ah I flh ! ah I elle est 
bien bonno celle-là! Eh bien! messieurs, 
quand je vous disais que mon étoile, un ins- 
tant obscurcie.. . Ce pauvre Maurice qui court 
au galop sur la grande route, avec saclefl... 
pour trouver quoi?... visage de bois! ahl ah! 
ah? 

athênais. Mais écoutei-mol doncl... 
d’aüvrkcourt. Parle, mon onfant... parle... 
ah ! ah! ah! 

ATitr.KA». C’est qu’il n’est pas nécessaire 
que tout le monde entende... 

d’acvrecoort. Va doncl va donc tou- 
jours I ... co sont des amis... 

Athéna». Eh bien ! si je suis venue... 
c'est pour vous rendre service et empêcher 
quelque malheur. .. je sais bien que j’avais 
promis de Tester là-haut dans ma chambre... 
et suriout do ne pas vous prévenir.. . mais en 
y réfléchissant bien, jo me suis dit... ce pau- 
vre baron, je no l’aime pas, c’est vrai!... 
i>’ au v recourt. Hein?... 
atiiénais. Mais ce n’est pas une raison... 
d’auvrbcourt. Qu’y a-t-il enQn?.. . 
athénus. Ohl c’est bien terrible, allez I... 
tout à l'heure, j’ai rencontré Ut-haut madame 
d’Auvrecourt. 

d’auvrecoort, auec anxiété. Après?... • 
athéna». Cest peut-Ûtro mal co eue j’ai 
fait Ut, mais enfin, elle m’a interrogée avec 
un air si imposant... si scTère... et en môme 
temps si bon!... on me parlant d’honneur, 
de vertu, d’une manière... Dame !.. on no 
m’avaii jamais tenu ce langage-là !... ol, ma 
foi, j'étais si émuo que je lui ai tout avoué I... 


MAURICE. 

d'auvrecourt. Polito sotte!... et sans doute 
«lie l’a accablée de sa colère, do see repro ;hes? 

athknus. Du loutl. .. elle m’a dit de 
bonnes jwrolos, bien touchanlos... elle m’a 
embrassée, cette noble dame!... 
j d’acvrecourt. Elle? 

Athéna». Oui! oui!... elle-même! en me 
disant : La fortune qn’on t’avait promise pour 
mal faire.. . je te la donuerai , moi... pour 
vivre en honnôle fllle...pour faire un bon mé- 
nage... mais il est d’autres coupables qui doi- 
vent être démasqués... tu allais partir pour 
Paris... et, en effet, jo lui avais ait que mes 
chevaux, c'est-à-dire Jas vôtres, étaient dans 
la cour... Eh bien ! reste tel... a-t-elle ajouté, 
enferme-toi... ne parlé à personne... moi, je 
vais attendre mon mari... a ta place... rue de 
la Bruyère, 33 I (A/usigu< de aefoe.) 

d’agvrecourt. Ah ! mon Dieu! I ! et elle est 
partie?... 

ATHÉNAts.Depuis une heure. 

Alfred, rtnni. Ah! ah! ah! C’est bien plus 
drôle commo ra !... \I\ fomèe ente pâmant sur 
une chaise. Tous les autres en font autant.) 

d’auvrecourt, au comble de l'agitation, el 
arpentant la scène aveo délire . Baptiste !... 
Cari !... David!... mes chevaux!... vile, 
vite, mes chevaux! Je vais brûler le pavé... 
Pourvu que j'arriTo à temps, mon Dieu! (/f 
sort rivement par le fond.) 

Ai.rnED. Messieurs I à la santé du baron ! 
(Cm domestique apporte un plateau chargé de 
verres de punch. On boit.) 

REPRISE DO CHOEOR. 

AUontl g»i bavetir, 

A ce punch qui fume, etc. 

[Le rideau tomU pemldsl U e.haur.) 


ACTE Y. 

Un petit uloa coquettement meublé. — Porte prin- 
cipal* au fond. — A geucb* de e*tl* port*, onr 
battre avec balcon. — Portes latérales «a premier 
plan. — A droit», une cheminé* et une pmdule, 
un canapé, dee fauteuil*, etc. Il fait nuit an théâtre. 

SCENE PREMIÈRE. 

MATHIEU, seul , enjambant la fenêtre el re- 
fermant les rideaux qu’il avait ouverts. 
i J’y suIbI... j’ai manqué de me fracturer... mais 
j’y suis... Les ven«e gnemontsdola mère Cabu- 
cnet... sont hoiribletuent exacts... rue do la 
Uruyère, 33... pas de concierge... un jardin 
clos de murs... c’est bien ça... Abominable 
asilel... car U doit être abominable!... Tiens! 
y a un tapis... abominable tapis!... O Thé- 
nais, Thénaïs! que me fai les- vous faire... bon 
Dieu ! m’introduire de nuit et par escalade.. . 
dans une maison habitée ! c’est prévu par le 
code; oui... mais, ma foi, tant pis! 

Air . Adieu, je tous fuis, bois e/iarmanfj. 
Dutcé-je mlm* de* larron* 

Aller grossir l’infâme liste. 

Je vaux éclaicir tnes soupçons 
Et dans mon projet ja persista. 

Lorsque la vice, sans tremblas, 

Par la grauda porte pénâtr*, 

La moral*, pour l'étrangltr, 

A bien I’ droit d'entror par 1a f nélr* I 
Et j* suis entrd par la fnilro | 

( Prêtant V oreille.} Jo n’entends rien... Ah ! 
si madame Cabuchet pouvait s’ôlre moqué do 
moi!... (Bruit.) Ah! mon Dieu!... oui, on 
dirait lo frôlement d’uno rnbT... un« por'e. 
qui s’ouvre... ah! je n’ai plus lino gotum de 
sang dans les veines! (/I retnonfe nu fond à 
gauche.) 


SCÈNE II. 

MATHIEU, AMÉLIE. 

amélib, entrant par la gauche avec «ne bougie 
allumée, et traversant k théâtre, sans voir Ma- 
thieu, vient poser son flambeau sur une table d 
droite. Le théâtre est éclairé. Une heure ! déjà 
une heure quo j’attends ! 

math ird, rrcoMtatssanl Amélie, à part, La 
baronne ! (71 cherche A e’eequtver.) 

amélib, se retournant avec frayeur. Qui est 
là?... 

Mathieu, suppliant. Pardon, mille fois por- 
dou, madame la baronne... 
amélib. Mathieu!... quo faites-vous ici ? 
Mathieu. Mon Dieu ! madame la baronne... 
je ne sais comment vous expliquer... c’est lo 
dépit, la colère, la jalousie... j’étais convaincu 
que... et pu», maintenant... en vous voyant 
là... je ne sais plus ce que je dois croire... co 
quo je dois penser. . . 
amêlie. Que pensiez-vous donc?... 
matuibo. Rien... c'est-à-dire, si... c’est très- 
embarrsssanl à avouer ces choses-là... enfin, 
j’étais venu pour épier, pour surprendre Athé- 
na».. . une jeuno flllo dont la légèreté. • . je 
ne devrais pas dire ça de ma fiancée, mais il 
i parait qu'elle avait un rendez-vous ici... colto 
nuil... avec monsieur le baron... jo ne devrais 
pas dire ça à sa femmo... cependant... 

ambuk. Rassurez-vous... ce qu'Athénaïs a 
fait, c’était par mon ordre... nous nous enten- 
dions... 

Mathieu. Est-il possible ! 
amélib. Oui, ie suis venue ici prendre sa 
place, pour confondre un coupable... pour le 
punir... je l'attendais... Quant à Athénals, que 
vous soupçonniez... elle doit rentrer ce soir 
mémo chez sou père. 

Mathieu. Vrai!... ahl pauvre père Tricoî, 
va-t-il être heureux!... et moi donc!... Je vais 
dire à la mère Cabuchet qu’elle est une vieille 
bavarde... une mauvaise langue... Aht les 
portiers !... je vais la réveiller, ce sera sa pu- 
nition... elle saura qu’Athénaïs est restée sage., 
digne de moi... 

amélib. Qu’elle rot» aime toujours. . • et 
quo vous êtes prêt à l’épouser. 

Mathieu. Aujourd’hui même!... jo cours 
prévenir Richard votre cocher et mon premier 
témoin.. . vous savez, celui qui se grise... (71 
gagne le balcon .) 
amélib. Que faites-vous ? 

Mathieu. Ne faites pas attention !... Je con- 
nais le chemin... c’est par la que je suis venu... 
et je suis si conteut, si heureux... que dans ce 
moment, voyez-vous, jo franchirait... des 
obélisques I... (Il disparaît.) 

SCÈNE ni. 

AMÉLIE, seule, puis MAURICE. 

amélib. Ainsi, tout le monde. . . jusqu'à ce 
garçon, connaissait l’inconduite du baron... 
moi seule... jo l’estimais, je croyais à sa foi, à 
son honneur.. . mais maintenant. . . (Regarde»! 
la pendule.) La nuit avance et personne en- 
core!... Ah ! je crois ontendre... oui, c’est à la 
porto do l’appartement... lo bruit d’uno clef!.., 
[Elle éteint la bougif, nuit au théâtre.) 

Maurice, du fond, à la cantonade. Tu m’at- 
tendras, Marcel. 

amélib, A part. Ciell celte voixl... 
Maurice, de même. Je puis enooro avoir be- 
soin du cabriolet. 

amélib. à part. Maurice!... je cherche en 
vain à comprendre... Ohl mon Dieu !.. seule 
avec lui!., à celle heure!... fuyons!.. fiMe 
cherche r) gagner la porte de gauche, par où elle 
csl rentrée.) 


MAURICE. 
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Maurice, descendant la sertie, la rencontre. 
Ah! vous ôtes lot... {Amélie, surprise dans 
l'obscurité, s'arrête, Maurice lui prend la 
main.) Vous tremblez, mademoiselle. .. 
anblie, à part. Mademoiselle! 

Maurice. Je Iû conçois, vous attendiez mon- 
sieur d'Auvrecourt, et c'est moi, Maurice, qui 
riens à sa place... rassurez-vous, Athénais. 

AMÉLIE, d part. C’est elle qu'il venait re- 
joindre? 

Maurice. Je n'abuserai ni du lieu où je me 
trouve, ni de l’occasion qui m'est offerte... 
quelque séduisante qu'elle soit.. .Je ne me rap- 

r lierai môme nas ce que voua m’avez donne 
entendre à Ville-d’Avray... cet tolérât que 
je tous ai inspiré.. . cet amour. . . 
amElik, à pari. Elle l'aime!... 

Maurice. Cet amour que je n'ai jamais en- 
couragé... car, même k présent... si vous me 
voyez ici, près de vous... je dois vous le dire : 
c'est un mouvement de Oèvre, de délire qui 
m’y a conduit, rien do plus... 
amélib, à part. Que dit-il ? 

Maurice. Repoussé, méconnu, par la seule 
femme que je puisse aimer... l’égarement, le 
désespoir... mais eu co moment son souvenir 
mémo vous protège I... 

amSlii, à part. Ah !... (Elle s'assied à gau- 
che, sur un canapé. ) 

Maurice, s'asseyant pris d'elle et lui prenant 
la main. Ecou lez-moi, Athénais! Je vous ai 
dit chez le baron, quo si votre pèro savait 
votre conduite, cela le tuerait... et je vous ai 
v 110 tressaillir... niais vous craignez fa misère, 
pour lui, pour vous... Eh bien ! épousez Ma- 
thieu qui vous aime tant, et je me charge de 
votre dot. 

amélib, à part. Ah I c’est bien 1 .. . 

MAonicE. Cela me raccommodera avec moi- 
même, et me rapprochera un peu de mon bon 
angcl... car la vertu, c’est elle I... 

amélie, elle retire sa main que tient Mau- 
rice, cl porte un mouchoir sur ses yctix. Ah 1... 

mal'rick, se levant. Pardon, mon enfant... 
je vous afflige... mais vous savez bien qu’une 
autre a mou cœur.. . ah ! oui, vous le savez !... 
lo baron a dû vous le dire, lui oui, devant tous 
ses amis, n'a pas craint do profaner le nom le 
plus pur... celui de sa femme! lui qui a cric 
tout haut, dans une orgie, qu'il me permettait 
de l’aimer, de mon faire aimer I... (Il remonte 
un peu au fond.) 

amélib, ù part. Quelle horreur!... (EUe se 
lète et passe à droite.) 

Maurice. C’est infâme, n'est-cu pas?... Eh 
bien ! si tout le monde connaît main onaut celle 
à qui j'ai voué ma vie... tout lu monde com- 
prendra aussi combien je dois ôlro insensible 
a tout autre bien !... 

Air : Dans cet forets tauvaget. (Marco Spada.) 

Et quo mon coeur rebelle 
A tout nouvel amour, 

Na battra que pour «lia 
Jusqu’à mon dernier jour I 
AMELIE, d pari. 

Quoi I son cœur «st rebelle 
A tout nouvel amour. 

Et doit battre pour elle 
Jusqu’à son dernier jour ! 

ENSEMBLE. 

g^ n cour promet au dentier jour 
De n’avoir pas d’autre amour, 

amélib, à part. Oh! mon Dieu!... et impos- 
sible de me soustraire... 

Maurice. Croyez-moi, mon enfant, laisscz- 
inoi vous ramener chez votre père. . mon ca- 
briolet m’attend ici près et... tous hésitez? 


AMÉLIE, A part. Que faire?... 

Maurice. Songez donc au bonheur du pau- 
vre vieillard quand nous irons frapper k la 
porte de sa mansarde, et quand je lui crierai : 
C’est votre enfant qui rovient à vous!... Venez, 
il doit faire jour... Rapprochant de la fenêtre) 
et sans ces rideaux... (Il les écarte, Je jour 
pénétre dans l'appartement.) Partons I... [Re- 
connaissant fa baronne.) Améliel... Oh! mon 
Dieu! est-ce quo jo réro?... Est-ce que je de- 
viens fou?... Amélie, est-ce bien vous?... [Il 
redescend la scène. Amélie passe vivement d 
droite.) 

amélib. Oui, Maurice I... 

Maurice. Et yous avez entendu... 
amélie, baissant les yeux. Tout ce qui était 
adressé a mademoiselle Athénais... 

Maurice. Est-il pOïMblo ?... Elle nie par- ! 
donne 1... Elle a compris, enfin, que je no mé- 
ritais pas scs dédains, son mépris !.. . 

améi.ir. Oui, Maurice, oui!... j’ai été in- 
grate, cruello. . . je lo sais, J’en conviens, . . 
mafs vous donner des torts, vous en vouloir, 
r’éiait encore m« défendre... et n’étais-jo pas 
obltgéo de chercher partout des forces contre 
moi-mémo?... 

MtURtCE. Qu’entends-je?... 

AMÉLIE. 

Alt dt Latuun. 

Il cul bien temps de démentir 
Tout ce passé qui voua outrage, 

A voua, que j’ai fait tant souffrir, 

Je doie bien un mol qui aoûtage ; 

D'avoir doutd de votre honneur, 

Je Murai ma punir mei-méme. . . 

Oui, i'ai méconnu votre cœur, 

Pardoooes-iuoi. . . car... je vous aima... 

Si j’ai méconnu votre cœur, 

Pardonnei-moi, car je vont aime!... 

Maurice, avec passion. Amélie!.. . 
amélie. Mais... vous me connaissez assez 
pour comprendre quo vous n’avez rien à es- 
pérer... rien... que la tendresse d’une sœur, 
d’une amio!... 

mauricb. Ohl madame, c’est déjà trop de 
bonheur!... 

amélie. Jo me ûe h vous, Maurice... vous 
no voudriez pas jotor le trouble et lo remords 
dans ma vie... Mais, tant que je vous vorrai.. 
là, près de moi... tous les jours, j’aurai pour. 
Maurice Que faut-il donc faire, madame ? 
amélib. 11 faut... il faut cesser do nous voir. 
mauricr. Est-il possible!... un tel arrêt... 
amélib. Oui, vous en souffrirez... et moi 
aussi, mon Dieu !.. mais c'est le seul moyen I 
Maurice. Ainsi... de tout ce bonheur que 
j'avais entrovu... il no me restera rien... pas 
un souvouir... pas un gage... un seul?... 
(Désignant une bague au doigt d'Amélie.) 
Ahl... cette bague... 

amElir. Cette baguo!... ô Maurice, c'est 
celle de ma mère, qui rao regarde et qui me 
blâme peut-être!... Si jamais vous la recaViez. 
do moi... c’est qu’alors jo sorais libre... c’est 
qu’alors je pourrais cire à vous, et vous airaor 
au grand jour!..* 

Maurice, tristement . J’obéirai donc, mada- 
me !... (Bruit de dans le lointain.) 
amélib. Mais... quel est ce bruit?... 
Maurice, à la fenêtre. Celui (Tune voiture 
qui s'arrête h la porte... 
amélib. Oh ! mon Dieu!... 

Maurice. Plusieurs personnes en descendent, 
je ne puis distinguer... elles se dirigent vers 
l’autre pavillon... 

amélib. Dieu ! si c’était mon mari 1... 
Maurice, il court à la fenêtre. Silence t... 


(Ils écoutent.) Jo n’entends que des voix con- 
fuses... Ah! ie crois reconnaître... oui, rello 
d'Horace doNanteuil... d’Edouard Montlcry. 
amélib. Les amis du baron I... c'est loi! 
Maurice. Oh! mon Dieu!... 
amélie. El, si on nous trouve ensemble... 
& uno pareille heure... jo suis perdue!... 

( Allant à la porte du fond. ) 

Maurice, avec égarement. Que faire ?... j’en- 
tends des pas... 

amélie, écoutant. Ils viennent I... (Coups re- 
doublés à la porte.) Ah ! cellochambro. . . (Elle 
se jette dans la chambre à gauche.) 

MAURICE, seul, st mettant pris de la porte de 
gauche. Par ma vie ! personne ne franchira 
cetto porte !... 

voix d’athénais, au dehors. Ouvrez I ouvrez! 
MAURICE. La voix d’Alhéoais! (Il ouvre la 
porte du fond.) 

SCENE IV. 

MAURICE, ATHÉNAIS. 

athénais, entrant vivement. Ah! c’est vous, 
monsieur Maurice... 
mauricb. D’où venez* vous?... 
athé.tais, très-émue. De Ville-d’Avray... 
J’étais partie après la baron, avant cos mes- 
sieurs... 

Maurice. Eh bion?... 
athénais. Ouest madame d’Auvrecourt? 
Maurice. Elle n'est pas ici. 
hthénais. Elle doit y être t 
mauricr. Non, elle n’y est pas!... 

ATiiÉXAts. Il faut que je lui parle & l’ins- 
tant!... 

Maurice. Mais qu’y a-t-il?... 
athénais. Leur voilure arrivait en même 
tomps quo la mienne... Usine suivent... Ils 
montent lo grand escalier... 
mauricb. Qui donc? 
atuEsais. Vos amis... 

Maurice, remetifonf la scène. Ciell que va- 
t-elle devenir!... 

athénais. Vous savez donc où elle r>l? 
Maurice. Eh bien! oui ! (Montrant la porte.) 
Elle est là, et si elle est vue... 

athénais, passant. Soyez tranquille! déco 
côté, il y a une petite porto... Comme maî- 
tresse de la maison, j’en ai la ctof... 
mauricb, à Athénais. Ohl mon bon angot 
atüérais. Et jo ramène madamela baronno 
à son hôtel. 

MAURICE. Va vite!... ( Athénais disparaît à 
gauche.) Ce sont eux I... (Aux jeunes gens qui 
entrent par le fond. ) Vous, ici !... 

SCENE V. 

MAURICE, ALFRED, HORACE et leurs 
Amis. 

CHOEUR. 

Alt : Hévfilhni, réveillant l’amour et let belles. 

(Domino noir, Auber.) 

Airnto, une acc et lu sms. 

< Accourons, secourons «Uns celle retraite, 

» Au bonheur d'un ami venons applaudir, 

» Et ai quelque jaloux vient troubler U fêle, 

» Nous ne devons pat U souffrir. 

ALfMii, seul, d Maurice, 
n Quoi! tout seul t dis-nous bien vile 
» Si nous Aurions mis les amours co fuite. 
uaubicx. 

» Quels amours? ami, jo t’invite 
9 A parler plus clair, je d’/ comprends rian. 
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ALruCD. 

d Quoi* vraiment ?... 

MAURICE. 

Ja o’r comprend! rien ! 

un». 

n Ah ! c'eat bien, ah ! c’e«l bien, 

» C'ait très-bien. (6ü.) 

MUCI. 

* Avec nous ta fais le discret. 

un». 

» Mais nous connsissons ton secret. 

REPRISE DE L'ENSEMBT.E. 
p Nous venons, nous venons dans eetle retraite, etc. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MATHIEU. 

Mathieu, accourant du fond. Madanio!... 
ali! quelle nouvelle!... madame I... Tiens, 
tous cps messieurs ! 

ALFRED. Mathieu !... 

Mathieu. Oui, moi qui accourais annoncer à 
madame d’Au v recourt. .. 

toi». Elle est doue ici ? 

Maurice. Ce n’est pas vrai!... Voyez, mes- 
sieurs, voyez plutôt I... (Plusieurs jeunet gens 
entrouvrent la porte de droite, d'autres regar- 
dent au fond et d gauche.) 

Mathieu, à Maurice. C’est étonnant I... je 
croyais pourtant avoir vu... 

MAuniCE, arec intention et faisant redes- 
cendre Mathieu. Tu n’as rien vu! 

alfrhd. Personne!... 

Mathieu. C’est drôle !... je me serai 

trompé!... 

Alfred. Mais n'importe, parle! qu’y a-t il? 

Mathieu. Il y a ., il y a auo voilà encore 
mon mariage retardé !... mon premier témoin, 
Ki ltard. le rocher de monsieur d’Auvrecourt, 


MAURICE. 

ne peut pas venir... U est au lit pour un 
ihume do cerveau. 

Alfred. C’est nn petit malheur, si ce n’est 
que cola ! ( Ils ne l'écoutent plus et lui tournent 
le dos, en causant entre eux. Mathieu est sur 
le devant de la scène, Maurice au fond à gauche, 
veillant à la porte par laquelle Athénàis est 
sortie.) 

Mathieu, continuant. Non, c’est un grand 
refroidissement... qu’il a attrappé cetle nuit, 
l’ivrogne I A une heure du matin... par un 
clatrde lune magnifique... ne s'eat-il pas laissé 
tomber h l’eau? 

alfred. Comment? 

Mathieu. Il a conduit sa voitnro lout droit 
dans l’olang de Ville-d’Avray. 

Maurice, r ivement. Do Yillo-d’Avray ? 

Mathieu. Et si on n’était pas venu à son se- 
cours... 

alfred. Du moment que l’tccidcnl n’a pas 
eu de suites... 

Mathieu. Pardon !... il en a eu... pour les 
chevaux... on n’a pas pu les sauver... pauvres 
bêtes!,., ni la voiture non plus... 

Maurice , redescendant vivement. Ial voi- 
lure?... 

Mathieu. Une berline superbe, qui a été 
fracassée!... Ah, dame! c’est bien aussi la 
faute du baron qui criait lout lu long do la 
route : Drôle! brôle!.. . 

Maurice, agité. Que dis-lu? le baron était.. 

Mathieu. Dans la voiture. . . ♦ 

TOUS, se rapprochant de Mathieu. Ciel !.. . 

Mathieu. Mais on l’a rcpéché. . . sans con- 
naissance et ramené ce matin b l’hôtel. . . 

Maurice, eicemanf. Et il n’y a pas de danger? 

Mathieu. Darne! il y a deux médecins... 
L’un dit qu'il en reviendra... l'autre qu’il n’en 
reviendra pas. . . 

alfred. Elle baron?... 

matuibu. Aht lui, il no dit plus rien du 
tout!... 
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SCÈNE VU. 

Lus Mûmes, ATHÉNAIS, revenant j 
porte à gauche et déposant sur le t 
son chapeau et son châle. 

athénais. Monsieur, Maurice!... Mo 
Maurice !... 

matiheu. Tbénaîs!... & qui en vout-e 
ATHÉNAis. A monsieur Maurice... h lui 
(Les invités se retirent au fond à droite. 

matiheu. Comme elle a une belle rob 
passe an fond et parle aux jeunes gens.) 

athénais, bas à Maurice qu elle a amer, 
le devant du théâtre. J’avais reconduit h I* 
madame la baronne qui s’ôtait retirée dar 
appartement, sans être vue, lorsque. . . 
Maurice. Je sais tout!... achève... 
at renais. (iWusiçuc à F orchestre; rej 
de l'air: Kl que mon c<rur rebelle, scène j 
F.h bienl... lb, elle m’a chargé do venir 
trouver, et de vous dire, de sa part, do p. 
à l’instant... 

Maurice. Partir! moi?... 
atuénais. Sans la Toir!... 

Maurice. O ciel! ne plus la voir!... 
Athéna». El... vous lui rapporterez roc 
dans un an! (Elle lui remet une bague.) 

Maurice, la prenant. La bague de sa mère 
et tout h l’heure, ce qu’elle m’a dit... üli , 
oui! j’obéis!... je pars !... (ftemontant à 
amis.) Adieu, mes amis, adieu I... 

Mathieu, se rapprochant d' Athénàis. M. 
que signifie ?... 
atbBnais. Je te dirai tout!... 

MATHIEU. Quand?... 

ATiiÉNAis. Le jour de notre mariage. 
Mathieu , avec transport. Oh ! mes ci 
fanls !... vous aurez donc une mère !... 
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